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TRAPUE, 

REINE 
DES TOPINAMBOUX, 

LA MAITRESSE F£MM£, 

CHAFITRE I. 
Le Mariage. IntroduSion. 

lii H, non , Monfieur, la Prin* 
çeSo. ne le fouffrira jamaià , s'é- 
cria la favoricede la Rdne des 
Topinamboux , en intérompant 
le4)remier Miniftre. Eh ! pour- 
quoi faire un mari ? Vousavea 

Aiij 



^ éQR^pfette ne pear ^feeï^ «tt 
eorriger. En vérité ce n'^paur- 
tanç |>as nc^nre fauta Daignea 
abandonner un^nffeitt vos gran* 
des , vues ^ & repofer un peu vo$ 
yeux fur les objets qui vous: en- 
vironnent, je veux être désbçr* 
fiorét , & c'eft cwçher gro?: 
jeu y iî depuis U dernière maifoÊk 
du faubourg, iàé lq)mambç^ 
jufcjU^à f iaùgiifte jpaîiaîs de hotrQ 
frtiiflafiite ScttiV^raîne > vôus^pou- 
¥é2 emiTidéjnontrey â <iuoi fert 
wLhomrtie , ocutnme mari s-e«^ 
teaodxiCeft bien fÉore le ptua 
étfsmgèr'aux aflàires de fa fem- 
was^ . Tewe^, Je mariageeft j[ufr« 
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fiii^lë'tonfttfe > : dèif qt^tm j «^:ii-. 
pàij pe^^btti^ op n'yi xenoeel 
plus ; en toocfae iJBs: leteausc,. 
m^ lyc Koficeiqui ^^euc &lak. 

3^ «Jt^tilfiteui* pcxur âjl« édft*» 
twls lt«|Rfé> , àt {(Minre^tXMCsitf 

m», fi9''^rsfp plmcaft ,4nr.Visl 
fittfe''' ftèiB# le. ' ttgaei tdor ttfitifb 
très - pui^Mte Jh9inq^imn»<ké 
i^M^^ jd^mtc(^att>â«tœ gaiti<& . . 
I3i , vdUà le» : ge^àiisc iniottil îibf 
eewoin^ encofè bfâveiris»-, /fifï 
mijcuis if eVt:.....^.Qu^d ce» 

A J V 



Meffiema oàt'dit l^rotijpns^di'^r . 

fomien Ébl q^ lie les fq^a pa^ 
vos laifons dfécat: :^ Vous dites 
eiDV(Miséimjâme Miûus donnenans 
un époux à la^iReihe^ çatépoi^': 
aiiml^âomdeiBoî ^ gouvËme- 
ta ^fçmme.> i& nous Je^gouvep- 
netbûs' k' notre tour j fajou» 
f eùlenisnt , une fille d'opéra gôu- 
\(ernerd kJVIiti^ftro ^ âcja ifille 
dV)pdâ .fera ^gpmveiiriée.pftr w(' 
hiftrion^ & notre véritable Mal» 
ffefera^ un Prince daiisfla règle 
dei vt^gt-t^p^cre heuresi 
* . MftT) 'Madame y intéfcromptc 
le Mîniftre^.iifayez - vous bien. 
que vous faites là de bien mau<^ 
vaifes pla^nteries ^ & que fi. 



(9) 
VOUS continuez les vôtres ^ il £iu- 

dra que je quiittf^la partie.--*Pre« 

nez-» y garde , <pu^ la cpûtte la 

perd — ^^ Ma foi ^Madame , c'eft 

trop £ûre de pointes , fi vous 

prenez une décifion du Confeil 

pour un recueil d'épigrammes. 

•<» £h l Moniieur , pour qui me 

prenez-vous vous-m^me? — Eh 

bien , Madame ^ daignez donc à 

votre tour jetter les yeux fur les 

malheurs qui fuivront le refus 

de Sa JVkjefté: dans quelle fur* 

reur ne va pas entrer le Prince 

des Margajats ^ qi^ a reçu la pa^ 

rôle de nocreauguAcRoi de'jdâ» 

fimte mémoire >Les maux dont 

Tétat eft menacé , Ta guerre & 

les fîéanx.Tqu'îelk^craltie sptk;^ 

Av 



(10) 

elîë> k fâîm y le meurtre , te 

vhl . . • ... Creft^-}e: l'kteiads ,: 

j a cé ii iDJ ttr p fe^ vivement la favori- 

it y' nous ferons' vdîr k votre. 

Prihce & k tGài fè^M»ga|âts;^ 

<[iie cî» femmes ne foitt: pas aufi 

Ikôt rendues quHl (è Tîmagine^ 

& que d*înaftrès< Amazones au-: 

tfrefois (*) -^ Eh î Madame ,. fat 

tfibdë en eft paflee , rq>Iiqua lot 

Mihfflre j les femmes ont Centî 

qtt'^clîes n'îétoiettt'pai: faites pour 

te 'ddlfuéHdn dû genre fiilmain y 

m< înfent a fiiffi pourTeur fairei 

concevoir krëttte Inal-adrefle ^ fié: 

■^» » <i> iirfiB K ■■■ m <y^ »*»<w ii w aw^»» Mi*^ »iii 



: {^} ^f rojFaame (tes XopioàmlK»oxreft: 
j^ du âcave de^: Amazones , &.^vrairea;i-»-. 
B&blcniéni: à^péàrptès, dan& le mStnc pâj^s.' 



(13) 
Perfuadés ou non , répondit le 

grand Paflè - partout , je veux 

que cent millions de diables m'é^ 

tranglent , ajouta-<^il poliment ^ 

parce qu^il ie contenait en pré-» 

(èncedes Dames; fi je. La 

Reine m'entendbîen>c*eftkdle 

affaire ion proiîc AcetteapoP^ 

trophc y k Kcinc répondit par 

uh clein d^œil /dans lequel ks 

courti(àns aiuratent trouvé du 

my ftere s'il y en avait eu ; mais 

où la fkvmte vit qu'elle pouvait 

h^dimènt oominv^rde combat-» 

tre la réfdurioitdu premier Mi* 

niftre^ ce quelle réfdur de faire 

dQ.kt manière cp^'on le verra 

à§m\^ dift{âcire fuivant^ou dans 

0810 d/*aprèsv . 
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GHABIXRE IL. : 

- ' * * ■ . , * . 

; Foftraîts;, , * 

Je .vois, bien que le leâeiir rfÉ^ 
împatîetié de faire eônndiffiynce; 
a^kRcme des^ Topinambouk,i ; 
ft»J^oiftFÇ:> fa favôiriite,^ p^os: 
esmiore: de- fcavoii: ca/que. c'eft^ 
qiie fon Palîe •-pfl«»uK; J'avais^ 
bien r4fohi de le Ju^ iiaàlfer d&*î 
^iocr , inak il €ft/deki:|ÇC*K quît 
©fit 1» Jixmccpciôû 06 -^éfïiiàôiy' 
qù*îl ùm bKa'iavdiiî-i£ €hâiîcé;î 
de ' kur rtitttre' tei doégt ^dçffiis.: i 
Nous^ allons àinc^huîr uppœt:\A\ 

même tx)ur ce que n^à»*^ %^ 
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T0G9 p»^^ afifit de ne pas dSSco gc o 
à rulâge înimémocml établi p»> 
mi le^ Hiftoriens» 

Chacu£L£:2ac que la M S^-^ 
^a& n^efi:. point conaue c&ez les 
Topkiamboux. Ce peu{^e tpir 
Ibrmait aiitrdFots une nation très-^ 
nombfcu/e^. fbt chafiTé du Bié» 
£l.p^ les Fpitu^V^ â: /ë réfb^ 
gia dœs une idev à rèmbott* 
e&ire de la liviere de Madete; 
Ettefettoiwe réduite à unepoi-^ 
paé^^homm^s fxius Jb nom dct 
Tô|i9.yc^[à: & fiibfiâe près de lik 
dlificre des.Amajx)fD8$. M., de la 
Coodaidînfihpifécsœd qu'dle (b 
BotmBcjTupiitiambas;: iMi»To^ 
pxaambioittî^; iififlf.^^i^^ î^a-^ 
VQOI œu}0\«» a;|îçf^iéeti^€;ft iflr^ 



(i6) 

contefbblement Ton vrai liom : 
car il eft beaucoup plus plaifant. 
Pour peu donc que Ton foit 
verfôdans l'hifloiïie ancienne de 
cepeuple y on fçaura que laReine 
Barbue , mère de Trapue notre 
Héroïne , fut une des plus iiluf^ 
très Princeffes qui ie fbit cou- 
chée fur Je trône des Topinam- 
boux. Couchée ? Oui couchée;, 
c'étoit Tufage des Reines de ce 
pays ; c'eft ainfi qu^elIes don- 
naient lems audiences^: & que 
Ton fé garde même de crpire 
pour cela <pie ces Reines mé- 
ritaiTent le nom de làméaû-> 
tes ; car toutes lès fois que Pau- 
gufteôc vénérable fiatbuefeoou-^ 
chait^ ce>n'étoît pas pour docw 
min 



(î7) 

; NcHXsibœmesîiogoIiersmiUi 

allâtes ; parce que nous avons 
ouï dire que quelques-uns de 
nos Princes y fatigués du gou- 
vernement y s'étoient afFoupis 
fur le troiie y nous imaginons 
que tous font de même.. Tout 
œ qui n^eA'pas taillé fur notre 
patron étrdt nous parait impof* 
fible^ou tout au moins ridicule 
H ne &ut pourtant pas juger 
l'immehfe univers comme' une 
pièce d'étaflè , pair le petit échanp* 
tUlôn que nous en avons fous les 
yÉ\3x. Quoi qu'il en foit , Bar- 
bue & fa fille ne dormaient gue« 
res que quand elles étaient feu* 
les; & la preuve qu'on en peut 
donner^ d\ le témoignage réuni 



.^•Sfc. 



pue aomit oimlêrvés de & meœ^ y 
dk tenait fur - tout ' finguliér^^) 
rasât à Iffaa^utib de rie ^pomç> 
mmex ,. ûfàgie que^roa Aé doic> 
poi regafâo" comme, on abus 
daiis^uQi pa^ finie iiu la riyiécO' 
d» i^n3aipiie&vjiM|is:c]|ûi amM 

Fon&^r des; fûccefliptis^, ^^^ ^• 
Etats afiemidés avaîenr djèlihéfé * 
qtie k.PtmotJdiss.M»i^g«L^ac& 
rait }e pifemiof honoitur '4uid>^< 
tre^ic dansUa Maifoss régnanoe; - 
Le Mkaîftre kffé de ne pouvoir 
àablîr ai»»ne aucorki^ide&w ^ 



(»3) 

Jkj^ téces* comme edlr ^ b 
Heiae & de fai£if7oritt > avait 
appiFOuyé cette réfoludonry msA 
il n'av^r encore pu ks y &in 
conkntàr , & c'était le fu^et des 
• troubles qd agitaient cette coim 
£lle émt , comme beaucoup 
il'autres , compofée d^otivieux & 
de âateeurs, d'ainfeitieux & db 
yiâimea y d'tfjpiQnsi& de^«^.. ..«. 
M^-^'yi^ .eft tonepfeiiadegefis 

letasmomsTy &: pois on cœirait 

& je fodkaffic <fm mon kâeot 
oe mfcn veuitte pas dauantage ^ 
aprè&avoirkic&badniage-y il cm 
iuffira donc d'ciqoîâer tes traks 
prtnc^nnftx de quelques-uns dt 



mes perfonnages , & j'aurais mê- 
me pu m'en difpenfer pour rai- 
fon$^ que je fçais , mais on ae 
voudrait pas m'en croire* 

La Reine des Topinamboux , 
âgée de vingt-deux ans , était • 
une petite femme de quatre pieds 
& demi de haut fur trois & demi 
de large y je veux dire de diame* 
cre^ce qui fait en tout pays une 
très-belle proporeioh« i^é était' 
très - grafTe , très-biame & très- 
ferme ; elle avait les cheveux 
crépus 9 l'ame fenfible ^ la peau 
rude & le caradere doqx ; fe$ 
deux prunelles, car c'eft tout ce 
que Ton voyait à travers fes lon- 
gues paupières , étaient fi bril- 
lantes , que Ton s'y ferait aîfé- 



(Il) 

ihçnt itiiré ^ fi elles n'euffdnt 
tourné fahs cefle avec une vi va«* 
cité incroyable. On prétend ce-« 
pendant qu'elle les tenait fixes 
qoelqiie&is ; dans quelles cirs 
confiances? G*èft ce que le lec^ 
teor prendra là peine de devi^ 
ncr f parce que ;e crois avoir 
quelque raifbi^ dt ne Je lui pas 
dire. Eiifin j c'écait une £smtxio 
àjindfhcnts. Âurefte^perfonné 
n'accufait cette. puifiEante Fnn^ 
èeile de faire la petite bouche y 
èc fi. elle avait de Iw r^npgnanco^ 
pour prendre un mari j ce n'é-^ 
tait pas non plus dans la craintcr 
qu'il voulût la mener par le nai 
Il cft vrai qu'elle ne voyait guei 
tés plus loin que le^fibix qui étaic 



fil) 

1iits«coim;jnaîsîpQur oublier Iq 
fsffé y & pmr dtt jpfféfeixc if^ 
^îDCfÀétèr dcJVmam iJ^iétsât 

«b i^eiairaztipbuzd^fi^içv ce 

niais die piécqFidait^oir^aui^ 
coup, de iga^^té ^^ ^quûigit'die 
U^M Kâh^oeâê ;p^âcv]œptti}Ldanp 

à)43haqu0imQC qudL'cmiiîrak ^^é- 

il^Wrâf:. jjkmâis qpudicitâier llequel 

nié^^9^ fée iesiiéckts ii^Triœ;>f 
eorqw:t€ifa6efëis2nt60ni^^b£tr pi» 
(bs r€Q|u!eî£afis^ ^ far'imuciai&A 



.:.,-{)«,:fty9ricei4tittt4i«e. grande 
^^m^e .qmSetfMaMi ^Ore venue 
^« rffiODd^ à m^e^ vmei^lieiç. 

iiem^tfU$ii«^ti|t4rfl«v9fitù foie 
sdfétiDOCte^i^^ c;^«i«^iiarneRtafcf> 
ilP^^qiMl QoIamfi}«pH>«)fé{n0iiC 
lui donnait , k ce ^Hr^b pfl^^ 

4^%flBftc^r$Agl)bé5iimeoâjno- 
J^o^q» «Wët^eybc^aiir. jt)iilc3, 
3^ ^^«ëigsbslM»^ &{J|ai:<tiiiild* 
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&iviment prononcés, Ihvalt tour 
à tout ùxi ejciftencè aux imprefl 
-fions tantôt nuitales , tantôt 
phyfiquesi K\\(xurp\v&, cecarao- 

^ -ccà^ SUTip]iibiei<}ui la irtndak pK>. 
-preà tout, lu^ àvajji obtenu aà 
I^us haut dqgré.k confiance <te 
la Reine & rjunôié du grand 
-Failê'^piUtout , parce qu^èlle 
rMcJafçplecpu ob fç fôt januôi 

* «locquée deicec illufbe JPârve- 
^fiu ' j dont . tous les <:oumfaii$ 
fisâent fan^ ceâè , ^ ^ fêiil 
«raitr te'ffewet^^pécàtt to 

'tak' fervi jiour élev«if éè eoorèS- 
Hfan à Japli» f^de &vciir é«^ 

la 
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fa plume , ni par Tépëe <fa^il 
avait /ak fon chemin , c'était 
par la toupie. — Oui , Meffieurs , 
par la toupie : & ceux qui ne 
• voudront pas me croire , ne m'en 
donneront pas pour cela une 
tiieilleure opinion d'eux. 

Admirez comme le hafaid amè- 
ne les plus grands événements 
-par les plus petites cau/esL, & ce 
4}ui forme les plus illuftres defti- 
nées. 

Il n'y a perfonne qui oe fçache 
ou ne doive fçavoir , que de tous 
les honmies , les Princes font 
ceux de qui les moments s'écott- 
ient avec le moins de rapidité, 
&: cpe les plaifirs , même les 
.plus vi£§ , femblepc prendre exè< 

B 



tt€ Jeiiss mains une tdnte d^efW 
nui qui k^ kur rend î&Ôpidc». , 

Trapue était à cet égard cotth^ 
me mus ks autres. Ce il'écak 
pâS| fi nous en croyons ks Hif* 
toriem > qu'dk e« à fe repro 
cher de n'avoir point tâté <fe 
€QUt ^ âvan< ^[i»e d'aociUibr ks 
Dieux d'aVoff joué à ceux qui 
fbiA ks plus grands rôles fur la 
ter^ ^ le tnauv^ tour die ne kur 
faire trouver de goût à rien. 

Réduite à ne f^votr plus 
qu'^Iàj'^er , pour fe délivrer de 
ceiC aflbiçifîenïent cruel dd xsMh 
tes lés ùtcuké^ de Ton ame, elk 
était la Ptincefle de fon fieck 
<|iî bâîikit le plus À k pltts 
cemkiiHiiept^àitioinj;! çomtm 
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(^7) 
nous Tavons dit, quelle ir'écla- 

tât de rire, ce qm ne prouvait 

point du tout la iktisfaâîon de 

fon ame. Que n^ aimait- elle ? 

dira quelqu'un j Si l^ amour n*a^ 

mu/k pas toujours , du moins 

occupe^ r- il Oui , aimer ! Veut 

verrez qu'on aime quand on 

yeut , & que d'ailleurs, avec la 

prudence qu'on lui connoiflàir, 

elle en étoit à fe chercher ce 

remède? Eh bien} EHe n'y 

avoit pas trouvé le mot pour ri- 

re*! & vingt de fes courtifans au 

moins en avaient été di%raciés ^ 

comme ^^^ y çut w de leur 

£tt]£e. ^ 

il eft vrai qu'en général les 

g^tH^u.«asa^$i^ de Tioipuc ont 

Bij 
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le malheur de s'ennuyer de tout '^ 
âuflî ils ne s'affligent de rien ; &' 
peut - être y a t-il plus à gagnet' 
qù% perdre à être un peu bête : 
mais revenons à Trapue , car il' 
ri'eft pas, quoi qu'en difent les^ 
Auteurs , auffi vrai que les di-' 
greffions ornent un ouvrage , 
qu'il eft prouvé qu'elles rallorv* ' 
gént. 

Nous avons laîlTé la Reine ^ 
rie penfant point , & ne s'en amu- 
fant' pourtant pas davantage ;• 
riiais nous allons voir que le ha- 
fard nous fert quelquefois mieux 
que nos réflexions. Cette au- 
gufte Princefle prenait un jour- 
r^ir à line 3e fes fehêtrds , non 
^i^a fit iéhakid ; niais pÉPcé^^fl: 



^'/ait frdid; elle n'y bâillait pas 
moins que (i elle eût été dans 
fk chambre , quoique la grande 
cour de fon palais fut remplie 
de gens qui jouoient k la toupie. 
La belle raifort pour iju^cUç 
Mt ' bâillât pas l La remarque 
e/l /ufte ; dék nous qui fommç^ 
dans notre tort ; j« n'avais pas 
,dit qu'à force de revenir fur ce 
qui l'avait amufëe pendant, foa 
enfance , elle s'était avenue 
.que là toupie avait. été de tous 
les jeux où elle perdait fon 
.temps, le jeu ou ielle aimait le 
plus à le perdre; qu'dle. l'avait 
dit, & que cette déclaration de 
fon anci^fe goût avait fuffi pour 
flonner k la toupie une vogOQ 

Biij 
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tmiverfdle. Trop parcffeufépour 
y jouer elle - même^ Trapue fe 
divertiflâit du mokis à y voir 
jouer. 

Trois; fois la femaîne , fes^ fii- 
jets étaient dofic tenus de vètik 
feire preuve devant die de Tex- 
périence <}u^îis y avaient acqui- 
& ; e^tperietice au rafte qui ne 
4emeuraic jamais fans récon>* 
l^^ifè y puifque > perfuadée que 
^qui peut le moins, peut le plus, 
c'était pamii <réux qui sty dij^ 
tinguaient davantage qu^dle pré* 
mit & iês Miniftres & Tes Gé^ 
néraux. £t qu^on^fe apiès que 1« 
mérite ne fut jaiâais bon k rien! 
Auffi y les ^ens en place avaient- 
ila grand fJoin d'exiler ceux qui 
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pduvaietic les édipùt àaiBB un 

exercice auqiid ilsâevoienc wa^ 
le leur fomme. 

Être bon joueur de tca^ k 
h €0«r de Trapue , était \uie 
auffi bonne raifon d'exciter k 
}âkmfie , que. le pourraient: être 
ail/eur& J'efprk^ Le courage, etifi 
fm tous ces dc^is de ht nature, 
donc tous les hommes fe çroicne 
toujours doués de préférence 
ma. autres, & qu'ils n'en perfé^ 
curent pas moins par-tout où ilc 
kstrouvem. 

Sntre ceux qui, le }our doitt 
âous avons parlé, fàtfaientpreuhi 
Yc devant la Reine de leur ex« 
|>érience dans le jeu de la too« 
pie^ die en remarqua un qui let 
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gavait faire tourner avec tant 

A'art & d^adreiTe , que toutes, 
celles de fes rivaux étaient fur 
Je côté y bien long-temps^ avant . 
que la fienne annonçât qu'elle 
allait finir. 

La Reine aimait naturelle- 
ment les chofes qui ne finifïènt 
point: fon goût pour l'opéra en 
e(t une preuve. Le fameux joueur 
de toupie était d'ailleurs jeune , 
beau , & au fïirplus taillé Qom*< 
me un Hercule. , : ^ 

On entend fî fouventdire q^ ce- 
la ne fait rien , qu'on efl quelque- 
fois-furpris que pelafalîe tout. La: 
Reine le fit ddric venir & l'inter- 
rogea. Par le.plus grand bonheur 
du n:ionde, tant pour elle qwe^our 
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iiî, il fe trouva qu'il, réuniflait à 
toutes {^ autres facuicés 9 Tavao 
tage de n'avcfir pas le fens corn-* 
|nua. IlnYa qUctrop de fiçm-» 
mes ayprès de qui> fi cen'eft pa$ 
k premier de tous les mérites , 
e'en eft-toujours un très-grand : 
foie qfu'el/es jouiffent avec un fot 
du plaifir de xi'être jamais'écHp- 
fées, foit qu'elles imaginent que 
la nature qui y dit-on, nenôu$ 
prive jamais d'une chofe fans 
libus en dédommager parun^ 
autre , donne à ces gens - là en 
foHde , ce qu elle leur a refufd 
en brillant.. 

- Hms ne fç avons y commç 
Cttfc dît:, rim de rien ; mais co 
^il y a de sûr , c'èft. que noij. 
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feulement elfe fadmic âc tçnà 

de fuite dans fa p}u& ifidme fàk 
miliarkéy mai^ que qudqueÉ 
jours aprè$ die le dédartf gland 
PàJJ^- partout^ place impor«* 
tante, & dont le titre nous force 
à croire ^u*ïi n^ avoir point 
d'entrées qu'elle ne donnât chez 
la Reine ; Se qui lia convenait 
d'autant mieux y qu'il poâTédaît 
déjaceMedegran^ Serrurier delà 
couronne y ce qui remettait entrç 
les maifis tous Jtes fecrets de ta 
cour. 

Trapue était reconnoîflante , 
elle voulut s'occuper de k f(»^ 
tune dé cefui qui s'occupsot fans 
relâche de fon^ fervîce , elle ré- 
solut de créev en j& Êireur vuns 
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fksagt nouvelle ^ qui lui domiâc 

les grandes & les petkes entrées 
de fon palais. £lle le iit foQ. 
grand Piz^- partout y & dans 
une cérémonie folemnelle, elle 
atcacha de fa propre main k une 
^outonmere du nou^Bieau favori 
Je fymbole de fon office. Cette 
mode fut Jbient?oe (uivie par tou- 
tes ks Princeflfès ; elle pa/!a mê- 
me en Ëumpe. Qud<^# Prin- 
ces ) q^ voulurent au^ffi avoir 
leiffs^fands Palfe^artout , com« 
Aie les femtned ne fir^t que te 
changer de boutonnière^ ce qitf 
ne fait pas une diffiîrence fi con- 
fidéralrle qu'on le l'imagme. 

Bvj 
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CHAPITRE III. 

Suite du précédent , & comment 
ccmcnt de celui qui lui fucr^ 
cedc. 

X o V T paffe ; on murmurai 
(J^abord , &, Joh s'y f\t enfuitei. 
Ce- qui avait été robjet du lidi-. 
cule dfevint une fureur de mo- 
de, & ee qui avait excité le nié^* 
pris des eo^PtifanSi devint b;e^-. 
tôt Fobjet de leur envie ; il n'y:t 
en eut pas Un qui n-efpérâi: faire* 
fe. fortune- par le même moyen.. , 
. Les femmes de leur côté ap-- 
prouye^ent besaucQm> cet uf^e ;^ 
celles, de la cour en donnèrent: 
If'exemple à celles de la. ville , &: 



rfe proche en proche its'întro^ 
duifit par-tout au point qu'il de<« 
Tint un befoin , & qu'une fem- 
me était d'une humeur infoute-^ 
nable toute la journée ^ quand 
elle n'avait pas prisce petit exer«* 
cicé le mâtiné 

C^étsât en cet état qu^était la 
courdeiaReihe Trapue ^lorCque 
fbn Miniftre s'avifà de lui pr^po- 
fer le mariage d'un Prince Mar* 
gaja* lugez l'effet quaeela pou- 
vait produire^ A propos du Mi^ 
aiftre ^ je me rappelle que j'avais 
auffi promis ù>ïx portrait &: j|^ 
Tài oublié : il fera bientôt fait j 
lan trait iufEtîai-^ C'était un hon^- 
laête hamnje . . • . • •. . un honnête 
.Èomme ^ oui y. c'était un Mim£ 



tre honnête homme ^ un SuOy / 
un OxenfliefO^ un Colbcrt, un 

Mon livré ne ferait qu^une lifte , 
fi je voulais tous les nommer. It 
y a toujours eu des honnêtes 
gens, il y en a enc<»e. Je fçai^ 
bien que le nombre n^eneft pas 
eonfidër^e ; mais le nombi^ 
de ceux qui y entent eft ph» 
petit ewore, & voilk^le mal. 

Quoi qa*îl en ÇcÂt ^ il eflr à 
fuppofer que le premier Mihi^ 
tre , très -honnête d'ailleurs , êé 
dont les intentions étaient droi- 
tes en parlant de mariage , /y 
était pris très-mal—adroitemenr. 
On prétend même que la favo* 
rite, toujoun affez rcvêche pour 



twt ce i}uî o'écak pa$ la Rda» 
00 le grand Pafle-parKmt, ayaîc 
|uris jnoîjis de plaîiir ce jour -^ Ut 
au jeu de la toupie^ & c'eft fa» 
doute ce qui la rendit il récaki* 
trante aux propofittons du pr^ 
jnîer Mmiftre. Comme die crai- 
louait que h Reine ae fe laissait 
yaincre ilafki parles foUictcsh 
dons, elle réfokH: de ùkc une 
divorfion utile y &. s'adre£ànt à 
Trapue : Puiffante Frincdie , lui 
dit -elle y Thiftoire eft^ dk-on y 
la leçon des Rois ; fi votre joy ei»* 
& Ma jcélé veut me le permettre, 
je lui ferai la Icâure d'un m»- 
nufcrit que je tiens de ma mere^ 
qui , comme chacun le fçait, le 
piquait de bel efprit avec quel- 
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qtie raîfon , j'efpere que cette 
ledure fera plus que fuffifajfite:^ 
pour pr<?uver au premier Miniff- 
we que les peuples peuvent être 
ieurbux & refpedës fous-Ie goûh 
vernement d'une femme. : 

La Reine ayant accepté cette 
:{>ropolîtion y la favorite fortk 
-pour aller cherchrer fon manut- 
crit, & après avoir pris un verre 
d^eau & de fleiu- d'orange ,.elle 
plaça deux bougies fur une ta- 
Mcr qui était auprès dfclk , & lût 
-avec toutes les inflexions qui 
-peuvent faire valoir un ouvrage*^ 
•<e que Ton va lire ^iî J^on veut:^^ 
,dans;le. diapitne fuiyant. ... i 
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CHAPITRE IV- 

La Félicic. 

A L y a bieh long-temps , bien 
long-temps , que dans un pays 
bien loin , bien loin y 'û y Sivmt 
un Roi qui n'écaic occupé qu*k 
rendre heureux fcs fujers , & , 
ce qui parak plus étonnant en-* 
core ^ fes fu j.ets ne le rendaient: 
jamais refponfable des maux 
qui affligent la pauvre huma- 
nité. De ce concours mutuel 
de ramour du Monarque & de 
la confiance des peuples y il ré- 
fuitait un état auffi heureux qu^il 
dfl: poi&ble d'en trouver ûirla 



( 4») 
çerre. Auffi ce pays s^appellait- 
il Fclicic j les peuples Félicitns p 
& leur Souverain ^ Félix ; la Rei- 
ne avait le titre précieux de Fé^ 
Uà/Jîrne ^ parce qu'elle réuniflait 
le double avantage de faire le 
bonheur des peuples 6c cdui du 
Monarque qui les gouvemair. 

Cette auguAe famille ^ &. le 
pays fur lequel elle régnait ^ n*a 
fans doute pas fubfifté long- 
temps : car c'eft le fort des^ cho-i 
fes heureufes de ti'avoir qu'une 
courte durée ; le malheur feu! 
fe perpétue. Les Féliciens ne 
font pas plus connus aujour- 
d'hui que s'ils n'euflènt jamais 
exifté , & les Hifloriens n'ont jpas 
daigné nous conferver d^ an- 
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Aàfcs qu^ils ont craint <pie I^on 

ne prie pour des fables ; la Fé«- 
Ucie eft di/parue de deâus les 
carces > & Tes habicans de deiTus 
le globe ; heureu&ment ce mai- 
nafcrit précieux nous eft de^ 
meure. 

La filiation par laquelle il eft 
parvenu juiqu'à nous n'efl pas 
mi/H claire que les antiquaires 
^prétendant le prouver y lut la fa«- 
-vorke dans une noce qui fecrou^ 
vak k* ia marge , Se à laquelle 
idie i/avait fans doute pas en- 
core fait attention ; tout ce que 
Ton peut' conjedhirer de plus 
vraifemblable y c'efè y oondnua- 
t-elle , que cet cwivrage fut conv 
pofè par un Hiâorien impartial 
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ie ces temps éloignés. Ce fagie >, 
fans doute retiré de la Cour , le 
laifla en mourant à. quelqu'un 
4e fes en fans : car les fages fe 
mariaient alors , parce qu'ils 
trouvaient des femmes qui ne 
leur faifaient point perdre ce ti«- 
tre. 

Cette réflexion ayant feit fai* 
re une petite grimace de m^rb. 
à la favorite , elle voidùt abré- 
.ger ce détaâ , mais le premier 
Miniflre qui .aimait Içs • hotcs 
.dai^s rhîftoire, la pria de he riea 
obmetcre, à moins que ces dér 
rtails ne dépluffent k Su Majeftd 
.La Reine ayant fait figne qu'ils 
iui étaient abfolument indiffé* 
^rentes ^ la favorite pourfuivit k 
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l^ure de la note qui fut reprife 

tf abord un peu en màrmotant. 

''Ce fage donc , avait beaii- 

èoup recommandé ce manufcrit 

k l^un de fes enfants ; mais ce* 

hïi-cî , plus encore occupé de 

Fétude des fcîences & de la phi-j 

lofbphie , vit fes biens diminuer 

à mefure que fes lumières Vé-» i 

tendirent, &. ayante négligé le 

cour? de fe$ affaires pour fùivre 

celui des aftres , il mourut en 

biffant fa femille dans un grand' 

embarras, 

--ï)es Défvîchcis? proifitant d© 

la drconâftaiice , : intentèrent un 

procès k ces orphelins , qui' le 

perdirent avec la plus grande fa-» 

pSité *^ te"Vîrenfc- gaffer le peii 
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qui leur reftait de bkn avec le 

précieux raanufcrit , entre les 
mains qui les dépouill aient* Gam- 
me cet article n'était^ pas celui 
dont ils faifaient le plus de cas ^ 
ils le reléguèrent dans leur \Â^ 
bliotheque y où rdfU pendant 
pluficurs iîecles for one planche 
des plus élevées , il fur tiré de la 
poufliere parim fçavant qui n'y 
comprit rien ^ nms qui en park 
avec un grand éloge t & comme 
d'une chofe extrêmement pré-» 
cîeufe , a un fin^cier qui k pro* 
tégeait ; le finaticier voulut Ta- ^ 
voir à quelque prix <jfit ce fut , 
Se l^ayant acheté fort cher ^ il k^ 
jBr rdier magmfiqttçœeot , no» 
^orlcUie, i}iais|iQurie^mo|h^ 
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tt^ avec emphafe à ceux qui 

venaient voir fà bibliothèque. 

Le financier étant mort |ire£- 

4ue fubitement d'une îndigei^ 

tion 9 fcs coUatéiaux quittèrent 

kur bêche & ferroerent kur 

boiitiqiiê pour venir chercher , 

les uns à pied ^ k$ autres par le 

<:pche , JaTucceâion de kur ony 

de* Comme ils faè&koc tnb* 

fea de i^ de fon ci^Mcict , le 

tout fut vendu ^ rotican» & Je 

ii^anuTcrk ^ qui avait une trè^ 

gran^ ri^tïtioii , quoi^'il 

jà'^Mt jiamaîâ éfié lu par perfi^H 

^3te y (m acheté k pris d'undo^ 

4»ak)9 confidér^k pour }a bt»- 

f>ljodiequ£ d'un Miniftrç ^ qat 
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qa'à im million s'il étoit nécet 
faire j mais ce • Miciiftre à qui 
rargent coûtait fi peu , ayant 
-^quelque temps après été àccufé 
& convaincu de concuffions, il 
fut relégué d^s une ifle déferte, 
.& fes biens ayant été diftfîbués 
au peuple y le fort du manufcrit 
-eft demeuré inconnu , jufqu'à 
ce que long - t«mps après il fe 
foit trouvé , on ne fçait conv- 
ment, chez un payfan, qui plu- 
tôt que d'aller au cabaret , «'a- 
mufait tous les dimanches à en 
/lire jquelques chapitres à fa fk- 
•mille, qui Técoutait avec une 
-attention avide & f^ns refpirer. 
Xorfque ce bon homme eut relu 
-pl^fieurs fois foa groç livre , il 

le 
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le crut (fîgne tf être préfenté à la 
JOame de fon village > qui paf- 
/bit pour très-fçavœte. 

Cette Dame 9 ajouta la fiivo- 
rite, en s'interrompant avec afc 
feâation^étoit manière, &je 
fouliaiterais qu'en me laiflant cet 
ouvrage préciieux , elle m'eût 
tranfmis les connoiflances qui 
lui en faifaient fenrir le prix. 
Comme perfonne n'ajouta pas 
un mot à cette modefte obfejv 
vation , k favorite allait conti- 
nuer avec un peu d'humeur , 
lorique le grand Paffe - partout 
étendit Ces bras & ouvrit la bou- 
che , de manière à faire croire 
qif il les allongeait de la moitié 
phis qu^ils n'avaient coutume de 

C 
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Vétrc La Reine attentive à fes 
«loindres mouvements ^ pria de 
remettre l^Leûure aulendemaii^ 
eadifant que cela proraeciak le 
plus grand wtéxèx. Elle ne puf: 
cependant -achever cette phrafe 
obligeante Ams mettre ia main 
fur fa bouche , pûnr dérober à (a 
chère favorite un énorme bâiir 
lemeitf qu'il lui fut impofli)>le 
de retenir. Soit par complaÛânr 
ce y fbit par contagion y le Mi^ 
niftre fuivit bientôt Fexemple 
de la Reine ^ & fiit imité par 
tonte raifembUe, jui4|Li'à laâh 
yorite elle ^ même (|ui ne puf: 
réfiûer ^ Texemple. Jamais o^ 
n'avait vu tant, de ma^hoir^ 
9 ouvrir &. dç bn^s'éomdcej il 



fescnUait oue la Rekiei&«>iueX| 
Cour yidÈ^ji d'êcre 4efesiciu»T 
cée$ 9 &: foctir d'iui iommeil dç 
mil ansu Omcua cependaai: $'é^ 
Gxiait^ en deux tcms à la v^rké, 
çda eft char, . . « oianp ! £t k far 
varite fe pronùc bien de (auMr 
k la Tenu? par de£lis toutes^ le| 
notes ^ les j^^xrâns/kg dîfcu& 
fions, les généalogies, & tou- 
tes les autres rocambolâ dont 
les Hiftoriens fe fervent pour 
allonger few récii> & qui ne 
font qu'abrégei la patience du 
leâeur. Elle eut dot^^c la précau- 
tion de rayer avec un crayon 
toutes les chofes qu'elle voulait 
fupprimer k la leâure ; & cette 
prud^te opération eft fans dou- 
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digne de votxe augjafle atten- 
tioxji. 

Les. itfjotiiiS&iices^ {ni»Ilques 
furent bientôt changées en wx 
deuil univerfeL Les Philofophes^ 
qui commençaient à d écîder des 
al&ires d'état , prétendirent qu^u- 
ne bonne mère devait ipdifpen- 
ïkbiement allaiter fes enfants , 
quand même elle n'aurait point 
de lait. La ïtèine, diaprés cette 
décifiôh i àuffî tendre mère que 
ïëcbnde époufé , vpuîut abfôlu- 
inent nourrir toute fa portée ,& 
prétendit donner à tetter U fes 
trois enfants , quoique ta nature 
ne lui eut donné que déuxma* 
mellés. 



* La nsstvtK ne {c trompe ja* 
nwîs y s'^criaieflt les Philofo- 
fkes y éh ne donne point k une 
femelle plus de petits qa*eHe n'en 
peut nourrir , c'eft Toutragerque 
de vouloir Taidei: dans fes opé- 
rerions , la corriger c^eft ladé- 
tmire. Cet «bte au lieu de s*é* 
IfiDcer dans les airs y fe noue fit 
ne produit qu'un avorton rabou- 
gri ^ <ks braxicbes parafrres àé^ 
vorentfa féve,des rejettons irmti- 
kafifntercepcentôu pied & fem^ 
Client de «rculer , privé de 
lïbumture il fe deflfechc dans le 
cû^^ty iffetreuft> , là pluie qui 
fejo^ne dans hs cavités achevé 
de fe dé^wre , il tombe en pouC 
£ere^eftpeudf années 9 fans avoir 
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-^-mÊÊmÊÊm 



produit le moindre fmt , fai» 
avoir donné le moinàre ombra- 
ge , c'étoit le vœu de la nature, 
on doirlerefpeder ; cette plante 
faible rampe fur la terre , elle y 
pourrit avant que d'y mûrir. Gar- 
dez-vous de lui offrir un appui 
qui foutenant fa débilité l'ex- 
pofe de tous CQtés aux douces 
impreflîons de l'air qui la péné- 
tre , & du foleil qui la vivifie ; ce 
terrain aride languit & ne pro- 
duit que quelques, herbes , donc 
le germe fe fanne en même-tems- 
qu'il vient d'éclore. Une I«;ureu- 
fe induflxie y conduit mille ca- 
naux qui défàltérent «es 4bies^ 
brûlans , l'herbe touffije couvre 
déjà les cailloux , par yos foins. 
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Tdus recueillez bien-tôt une am- 
ple n»oifIbn dans ce lieu défert ^ 
vous vous appIaudifTez du fuccès 
dç vos dravau:{c y tandis que vous 
devriez rougir d'avoir changé les 
loix de la nature , vous avez ou- 
tragé cette infaillible Divinité. 
Mais vous l^infultez bien plus en- 
core , lorfque l'humanité vous en» 
gage à chercher les moyens de 
procurer la fub/îdance d'un mal- 
heureux enfant -nouveau né qui 
languit fur le ièin defféché d'^ne 
mère faible & débile : plutôt que 
de lui donner une nourriture 
étrangère ,IaifleZ"le périr de faim 
fur fa mère épuifée qui ne pourra 
lui furvivre long-tems -^ vous en- 
fermerez l'un & Tautre dans le 
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même tombeau , lytais vous atrret 
teCpçSté les loix prtmîthr^ de la 
nature ,& fui^^i les: pfihdjpes (a- 
crés étâfelis daiirf tous îës Ro- 
mans Siftemàtiques qui font à là 
niode. 

La PfiiJofôphie a Tes FaïKitî- 
ques comme ia Religion. La 
pauvre Reine des* Féliciens ett 
fut la viftime & mourut dans un 
maràfme afÉr eux au grand regrec 
des peuplcîs & de fbn époux , 
mais à la grande édification desr 
Philpfophes modernes. 

Sqs trois fils devenue ériques 
avaient à peine aflcz de force 
pour fiiccer le fein nourricier qui 
leur fut préfenté , les principe* 
de la vie avaient été altérés dans 



!t moment même ah ils favaîent 
reçue , deux périremr l^on apnfes 
l^atitre , & trois fois le Roi Félî:t 
éprouva iûcceffiyemetit toute* 
les douleurs d*un père & d*un 
époux qui fe voit enlever œ qu'il 
a de plus cher. 

La plus beflc efpéfance du 
Trône était prête k s'édipfer 
comme une ombre, îe ciel vou- 
lut ïa conferver dans un faible 
rejctton , dont la débile exiften- 
Ce était plus propre à entretenir 
les atlarmcs du Roi, qu'à le coiv 
ibier de fes pertes. 

Dans des pcmes fî vives , dans 

des regrets fi légitimes , le bon 

Roi Félix avait trouvé peu àÀ 

confolation ,il avait rejette cel- 
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les des courtifans qui étaient fauf^ 
£bs ^ celles des dévots qui étaient 
arides j celles des philofophes qui 
lui parurent inhumaines ^ aucune 
ne pouvait aller jufqu'k foncœur 
navré \ tel qu^une malade qui re* 
jette tous les remèdes fuperâusL 
qui lui répugnent 

Il avait lu dans un ancien Sa* 
ge que le fentiment eft le feul 
médecin de Famé , il éprouva- 
bien-tôt la vérité de ce précieur 
axiome ; il fe plaifait à s'entre- 
tenir de fa chère Féliciffima avec 
une de fes filles d'honneur qu'elle 
avait le plus honorée, deià con- 
fidence , perfonne n'était plui 
propre que cette jeune perfonne 
\ calmer les peines d'un cœur 
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(buffiiant 9 le charme ieul de fa 
préfence , la douceur de fa. voix , 
la tendrefle de fes regards , por- 
taient un baume falutaire dans 
tous les fens , fes moindres paro- 
les touchaient Tame , elle eut 
bien-tot toute la confiance du 
Monarque , & c'efl I4 confiance 
qu^on in:^fre qui fait valoir les 
confeiJis qu'on^ donne , c'efl en 
parlant au cœur qu'on fe fait en?» 
tendre à refprit^ 

L'intércfTante iDocina s^était 
déj a rendue maîtrefTe de Tun & 
de Tautre ,. fans avoir rien fait 
pour les obtenir ; tandis qu'elle 
entretenait Félix des perfeûions 
de fa maîtrefTe & des regrets 
qu'elle reflentait d'une fi grande 
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pcftc I ce Pflficc fe iufprefî3it 
ÀàM des diftraftîons^ ùmt il no 
poutait coaecvoîr la caufè / âr 
fi^avah jamais pour r^ondretl 
Ces étoges que des chofes rela- 
tives k celle qui les faifaîc , if 
trouvait toujours le moyen de 
les faire retourner d*oà ils vç- 
liaient. 

Félix n'avait guère que qua- 
rante ans , il ferait encore refté 
beaucoup de çems k pfeurer la 
défiinte Reine , sMI f eût pïeu- 
tée'toute fa vie comme il Tavaic 
cru d* abord , Docînâ d^aiîleurs 
montrait tant d'amitié pour fôfl 
fifs , en prenait tarit de foin , qu*if 
trut qu'il n'avait rien de mieux 
à faira que de lui confier cet 
unique & précieux dépôt. 
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Deeilift ^pioiqu^âgëed^et 

mngt an5,ëmk la prudence mô* 
me 9 dk vojfftk IrjeitM Prince 
1^ débile, fafânté fi ftâàk.V^ 
|yératice du trètie fi chancelante ^ 
^'elk ^iigea <|ue Fincérêt de 
r£tat avait befomd'yumicreap^ 
pttî I die s'en oavrk au Roi k 
qui la même id^e était venue> 
ce Prince qui parmi toutes les 
qualités qui le dîftinguaient, mcé» 
tait la juftice avant towes cho- 
fes , répondit à Ebcina qu'U 
^approuvait cette idée à condi- 
tion que celle qui avait formé 
un projet fi fage le mettrait elle- 
même k exécution. La fille d'hon- 
iieur s'en défendit autant qu'elle 
4cput ; maïs le fond de Um ca- 



Kfta toujours la gouvernante de 
rhéritier du Roi , car c^étair une 
lôî invariable en Félicîc, qu*une 
Favorite ne pouvait devenir Rei- 
ne qu'en donnant un enfant mâle 
àlTEmpire. 

Félix qui refpcftak les loi*,, 
quoiqu'il en fut le dépofkaire , 
fe fournir à cet ufage rigoureux , 
& tout ce qu'il put faire fut dPoC- 
£ir la revanche à fa chère Do« 
dna > il f afTora même qu^eti 
cas qu'elle perdît eiMcore cette 
partie , il hri domierait le tout 
& le tout du tout , jufqu'k ce 
qu*eBe eût gagné la moitié de 
fon Trône ; mais Docinâ fit bien * 
voir que fîntérêe de fÉtat avait 
£nil animé fon zefe > 6c xeftiT*^ 



t^7) 
foffte généreufe cfu Monarque 
avet une généroiké plus rare 
encore. 

La Favorite quis^apperçut <juc 
ia Reine & par conféquenttoo» 
te Faffemblée prenait plus de plai- 
fit k fon récit que k veille , s^in- 
terrompit pour demander à Tra*- 
pue fi elle ne commençait pas k 
femtk qûeiqu'incérêt pour fon hé- 
roïne , tente k Cour qui avak 
fak k même obfëxvadoo que fa 
5Pavorfee , s^écrk que l'ouvrage 
'^tàit charmant^ délicieux & h 
icaraftere de Decina incroyable^ 
€t moi je vous dédare^dir la Rcun» 
nc, après toutes lès exdainatioflSj 
que je tiens pourle Roi Fé!ix, 
«*efb Ufi: Prmceadosilble; queft 



tehdrefle ! quels procédés ! il me 
couche jufqu'à l'ame ^ & auffi-* 
tôt toute Faffemblée s'écria vive 
le Roi Félix , c'eft un Héros 
comme on n'en voit point , Her- 
cule , Théfée , Maurice , Marc-* 
Antoine même n'étaient que des 
freluquets auprès de lui Que les 
homm^ devaient être heureux 
^ /ous un pareil Monarque ! & les 
, femmes ; ajoutaencore Trapue j^ 
qui ne pouvait fe lafler de vanter 
. fon Héros ? Alors tous les cour- 
.tifans partirent d'un battemetft 
de mains univerfel . &la favorite 
seyant obfervé qu'il était biei^ 
fiateur pour un >Ecrivain d'être 
lu devant une Reine capable dç 
fentir & de relever, toutes les. 
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beautés de Ton ouvrage , remit 

au lendemain d'en continuer la 
leâure j afin de ne point di£- 
trairp ks réflexions de la Reine 
qui s'était retirée dans fon bou^ 
doiroùellefit appeller (on grand 
PafTe-par-tout pour lui fairepact 
(de Tes obfçrvati|08. 
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CHAPITRE VI. 

Conduite àt la Gouvernante. 

I/o c I N A , repriLfe Ictideraain 
ïa favorite , ne s'occupait doiw 
que du foin qi;i'eUe dormait aux 
deux enfans du Roi fans préfé- 
rence & fans diflindion ; livrée 
toute entière à leur éducation , 
elle ne prenàiit aucune part aux 
affaires : & fi qoe^uefois elle 
employait le «xédk que ia ten- 
drefTe & fa fag^ife avaient ob- 
tenue fur fefprit du Monarque 9 
c*étaît en faveur de quelque mal- 
heureux que fignorance ou les 
circonfiaaçes avaient fournis kla 
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rigueur des loix ; elle avait fâas 

ce^ dans h bouche & dans le 
cœur cette maxime du iage ^ 
qu'il ue faut pas condamner lé^ 
gerement les infortunés y parce 
qu'il çft plus aifé de les perdre 
que de les fecourir 

Elle était fuMout indulgenie 
pour celles de/on fexeqi^vaienc 
été les vîdimesdela C^duâion^ 
de la per^die des hommes ; cUç 
I excufait leuxs fautes comme â 
eHe n'en eût jamais fait , & k 
foin qu'elle prenait pour déro- 
ber leurs faiblçfîesyfaifait aifé«- 
inent oublier les fienncs* 

Docina ne portait point ua 
jugement précipice fur les gens 
^n plaçç contire lefquçls die 



75*- 



C70 

entendait inurmurer ^ parce qu'el- 
le fçavait que ceux qui font char- 
gés de diftribuer les récompen- 
fes ne peuvent s^empêcher de 
faire beaucoup de mécontens , 
k plus fortes raifons ceux qui 
infligent les peines ; elle avait 
dans fon cœur l'amour du bien, 
le fentiment du beau ; elle en*- 
cpurageait leç lettres , récpm- 
penfak les fuccès & protégeait 
les arts fans tyrannîfer ceux qui 
les cultivent, parce qq'çlle fup- 
pofaît que l'étude des principes 
& l'exercice de la pratique don- 
nent des lumières plus certaines 
que ce prétendu taél naturel que 
la vanité fait fouvçnt fuppofo" ,, 
Se que la difcuffion détruit preA 
qnè toujours.^ Ua 
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^c «ibtenir Wc réç9tt^ieD& \ 
iHtysk 4'^]pYé les eiÉ|>i!dBom ée 
(k graiitode dans un king 4^ 
jcoiirs p«f iequel 9 ihettalt ^U 
:«âeQ!t$re)a mOik^derik bimËih 
tàcè, ^$K)m exalter jQi g^dfrofiré; 
JMc^Q^îeiXry. ihii âk-cHe , je lias 
.fbalHMô âtoK loarfutt» de vocéb 
X)é@djai«uâ^ac6idle eâcrap grai- 
ne jÉNir k pemihnioc qœ^ai 
•m leibenKetu' 4^ jrious seadre.; 
jM^ûs voi» mépermcnrezde fùj^ 
<^^nm«r cette, ûbc^iènce tfn,&k 
.amiem iShaatiem ï votre ooeqr 
-Ho':^ votœ e^îtiL' oad» qife 
q^ ^goitoMsâs les tttptàSika 
'0HiltiplMiél' , i^ {KMciais'^iiécÉVe 
finftaDt ptédeax.tëel»Ueér4iië> 
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I jj^auâ-e. L^occafiotî de faire le 

k ,bién qft • Tare , >& celle <te bkh 

\ odè^iybus fera'coiijpm? Ïacile4i 

I retrouver. 

' Ceft akfl que cette femme 

giénéreufe fe dérobait k VeSé- 

ffîon des cœurs reconnà^àris% 

«lie avait gagne ceux de tous les 

. fujets/ comme caeluid^fon Roi. 

-JLes paiples avaient pour elle les 

iin^mqi yeux Vjtie Jeur mdi^e •% 

. ^&.ka)iiduive4u^e]le tenait av^ 

-Fun iSc Fautre itffpira pouf elle 

junel cendreiïè fi vive-, un reC- 

TpoSb fi unanime ^ que ¥<m propo* 

'isçauîConfeil d^enfraiftdre pbpr 

deiJé^la loi îqèi f eiccluait àhi^ 

' Trène , donc 'çllç faifoîc 1^ gloifç 
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.' P<3îx ocàit loin de s^oppofer 

à 4^ vœux fi bien d'accord avec 

çeu?^4^(on cœur ; mais il con- 

naii&ic çeUç ç^i en était robjet , 

il avait prévu fa réfiflance ; en 

effet elle fe rendit plus^ digne du 

Trône en le refu&nt ,. rien ne put 

^d^ermiçierk recevoir. un honr* 

ÇLWr qu'eiié regardait commer 

une tache pour c^ui de ûm 

^aiit- >-. /' . " ■ 

:hçs ittftançes du Prince , des 

Çraifds^ des Magiftràts ^Sc dès 

peuplçs ay£int. été inutiles i on 

lui den»au4ft fi elle voulait bien ^ 

indiquer elle-même 9 quelle rnar- 

qae 4lbiiil^âion luiferait le plus 

agi4ahle4e la part des ordres de*. 

r£tat> qtùlaCo^ltâieatde leur 

Dij 
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feiïpn^ les mof ensr de miKàkC" 

ter leur câimé, de coalÀérèf leur 

sefy&à , '& de ÙJàsieàst l&ir mw 

coanaiflaticà P^hia vépmu^ 

œoddlenienc, qtt*ellén*âvakrieté 

mérité , <pi'èUe n'avait Êik que 

fi>n devoH!^&: ftié»6ë<}{^é1te ne 

nfLdAt définùt ïœe dio(è-quî I^ 
par&iflàic juftb ^ q8{>i(|«fdle iflàt^ 
contraire à Tafage, c'était que* ôè^ 
fiUedu Roi c^éHè^mkp&àéc 
dans isp ftéa , |0uit de» mêmes^ 
aitrancai^ que-Ibn-Sif ^ ft pôt! 
IitiacEéèer fi l'Btât i>è«î* Ji peiu- 
-dift: l'héritâer de kCeuWftfle. ' 
X)dcifBin&}i»^kà'&40MaM» 
de ancmœ infiance jpiottr fe^i»^ 



Wa^Uts Ecmtins gabm deoc 
jC^ii^rqiil a« nMàf^reoc pas «fe 

iMqtiettoilfpiovverentayectatt* 
it^ ^ polkeffii iomgituble «pie 
^tmvim tauQHntf auffi barbare 
4«rj«(9QoASqiisnfle , d'cxdttfie du 
Gouvememenc tin fexe qui de 

jQ)^ ç#< rqftdaiâur/p» leuts àiv 
#â^iei| qgttdi^àisi yÛBXcaMàexeut 
.«99 .'Anoi^: endaere pour 'péicr 
<@i|^ JeMSttToM 41^ auraicnf 
^foofpMr.iOKl d<i) nfii&rJtinr 
|«i(i9p0%iott££Dftp(wniitBj -r 
. C« délai jnéme iSuâc imegrài». 



avaient pour Doldlia , pttifqiftfs 
ayatent toujours rejette fens exrf- 
^en cettequeftion ^ qui ImrlkVBk 
iécé^pliifieàrs fai$ prôpôfëê ; mais 
lafilledeDolcinaqui tféuitpak 
jiée .mcans cohciliante qiie ûl ^ 
sïiQtG y mit dfaccorà tôût^es- les 
'délitiéhirîdhsç eu rnooraM fubi^ 
*eraent;-/ <. r;.- . -'•■•'^ •■• • ^ '/■ 
^ a;;Cliacun s'affligea 4'avahcè ^dà 
la âeùleur cpàf^ çtttfe^ irriféit inô^ 
finée allait rçaufôr a fôpMtîéti* 
lace tie tomse^ ié& liiiàt^is <^ niais 
•on fut :. bien éôontié-àe la voir 
peùL-fenfible h uneip^têddnt on 
avait îcraint qnelàiîeflflfeîit fSt 

^cctcc indiflEéiience àïàmanière; 
mais comme il allait ^l^ou/oùr* 



approuver lafevorite du Prince> 
Ifô dévots attribuèrent fa con- 
duite à fa réfigfiatipn aux ordres 
de la Providence , les PhSofo- 
phes k laledure de leurs ouvra- 
ges ji^les courtifans à la politique, 
Içs plai%ns de la Cour k Ifenyie. ' 
4e prendre fa revanche ; tous fe 
trompèrent^ Se c^eft ce qui arri- 
ve prefque toujours en jugeant 
les autres diaprés fcs idées. 

Les Magiftrats flattés de trou- 
ver Voccafion de montrer leur 
dévouement & leur eflime à Fa- 
mie de leur Prince , déférèrent 
à DoJcina le titre de Féliciffime 
comme à la mère de l'hérkier du 
Tfrone; mais elle ne youlitt ja- 
mais prendre ce titre précieux! 

Div 



qoMTe méntBkûhien & qvTcWé 
fir percer en cffêr à tous ccia 
qlri rapprochèrent^ 

Sa t^idi^e(tejpa(qtt^^ 
çé^ fe têxtnk en ce momeot flir 
fe|êùfî<îPrince âontPcnfàneeluî 
était c^ttfiéc, & cdlc dtt Rôî 
augm&fttftht encore par la re- 
conriaîflance V il fit dècidei^ par 
ubAxiér deloja ConfcH que I» 
fage & vertueule Dôlcxna aiirak: 
fctik: \é titre de OotRremartte dè^ 
I*Héfcftler de l'îlitipîre", qui rie^ 
fbitimi^ pas de £és maîn^ avant 
1^ t^gftte des épreuves,, ajoutant 
i^s^cet Editqu^îl ne coonaitilkit 
perfonne dans fè^i Royaume ^^ 
piâ$ d%ixe de ^mer par fes: 
Jftçons 4c j^ar fon exemple l^ 
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prie 6c lè coeur d^ùii Souve- 

ivin^ 

pérâit que fort zete'lut dendfaic 
lieu de lcinii^ei^^'4^exjpénence ;, 
efle devînt erï effec il jaloufe de 
Féducatîon de fon pupile , qu'elle 
«^a liiiflair ^proçher aucànç 

Al j«»Qe Ffiita^, eomioe ces iivr 
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'CHAtrTRrvti. 

C AN D Ô R, 

■ Ou le fruit de la iot^m éducation^ r 

JL L y^à toute apparence que fe 
favorite jug^ea à propos âè paffer 
M moins un Ghapitre entier qui 
.devait contenir r tin beau crqiité 
4'éducatiori dans la crâittt;e tfèft- 
nuyer la Reine , & pçw Tinué- 
refler àfes héros elle continua 
ainfi. 

Le jeune Prince; ^ui s^appel- 
laitCandorpohaif fon nom fur 
fa figure , il tétait impoffible cfe 
Je voir fans Taimer , & plus im?*' 
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poiSbIe encore de ren^ndrè uns 
feiehdr pénétrer dç cette: e^li-' 
fionde cetentboùfiafineqiû &ic^ 
dancer tous: les^çcew^,w-4Qy.ant) 
cbs'bom Princes , jamais la beau* . 
té tie s'était montrée laccompa*-. 
gnée de . tant d'avantages ; Tp f- r 
prit j, ks grâces , les vertus > lest 
tglen^ 5 toitt ce que ks PiwsV 
ont diAribué aux autres hommea 
^vjeç tarit d'économie , ils Yjàr. 
v^djent prodigué k;ce jeune PriniF*. 
cejavecprofufion &ians mélan- 
ge ; fi refprit humain peut.f^ 
former une idée jufte de là péi> 
&âion , Candor en était le mo^^ 
ddc; ' . ^ 

; Il femblait que Doldnàîn'eutl 
eu Jfien k faire pour cet enânft 

Dvj 
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fMê^ êiia. nocufe ; nufe s^ 
no? tsemit-qat die Uxlméfoc- tahr 
âi^hgS^pSJcpa^xéi^rïl étvakkSk 
dij9r&g«wrannnt:e ma «rantage; 

cof^^^e fàn&^i abufër :. monj 

ft?lw)u»fèi«pri>o»w=qM'U y ak: 
iii)i$.>deJeUrs.iJiiag!eS'fur la. eene ;v 
jwuls. c'I^ k.viOus;(£àdieTer ia<ç 
afâcmUafiço: pér vos ^cfas' ;. 

«Ât combiég iitt. foBC qu^bnipiràc: 
«ftnUie idoat Tcusdevttz :|)«f iirt 

ont élfev©, au-deflus. d'eux: pour.' 
îtàiédmeXfïii^ovs oiiC|^acéaui 
«ifihœ (^^»i]L.]g<nif les- d^feodieu 



k votre eoeur^Pacmiiibsfiniàns „ 
Je formât Scié) èeFnkraéVb&t- 
3s. pas iemhat éèa>wï l'ilfec-^ 
ttoiiidelràr pece v. fi ffud^u'iu» 
£(^œ£ jujàstjaàt i^eJqye poéfè^^ 

«enscls i^bccapeat k réparer ies< 
in jjiftices du hit êc\ léabhr Yé*- 

feieii ç^<ik m dJiff^c fû?o à ibin 
41eve qu'il ne f^o^ «u. fônd^ d«: 

^u'<ci» ne ]|tet:ti»g Souvent, re^ 



/bus leurs )reiix y il y a tant dé 
gens qui rontintérëifésà les kar 
faire oublier* ;.i 

~ SiDoilcnM 

de répéter ces leçons ut^es , 
Cahdorne {e lafTait point del^- 
entendre ) & lebanExâFélîx fei' 
làiFait encore moins de les ^aâmi^ 
rer l'un & rautre. Il {>afirâitdes 
heures entières vis-à-vis tfeur 
jfàns pouvoir faire autre chofe 
que de les regarder tour-k-^tbur^ 
de verfer quelques larmes de tei^ 
drefle , & de les ferrer dans Tes 
bras où leur plus grand bonheur 
était de fe réunir. 

Dès Fehfeoce de Catidor le 
bcm iFélix en ? regardant foft-fils 
arec cette avid« oœdreire 9» .ne 
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pmc jamais fe raflafier , atait 

jr^marqûé qu^ilrelfemblaif beau- 
coup k fa choie Dolcina^ & cette 
refl^mblance qui n^avair fait 
qu'augmenter avec ï'àge , n^avaii 
fans doute pas manqué d^ajoût^ 
au:tQîidrevattaciiement qu'elle 
avait pris pour ce chei! élevé qui 
Payait payée d^iin jufte retour , 
& Jui avait feit recueiHiir des 
fruits fi doux de fcs foins. 
i .Cependant il faHai'c bien-rôt 
s'en fépàrer , le jeune Prirfce ah 
lait entrer dans fa ^^iffgtiéme an- 
lïée, & le rems de& épreuves al- 
lait commencer^ car il ne fufB» 
4ait pas poiu- gouverner les Fé- 
.liciens d'être le fils de celui qui 
les avaît,gouverné&i 1« vertuâ ^ 
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cer de bpâS;Rx^d<»i(iHi»^iMBttitr 
ééam les iiMJSsmoo» , âm 

Èotnmes âmt jk «'àvskoc reçtr 

d^M^ up&a^mbjée dès Ecatsf[é^ 

delà C<niiK9taaeQé.pa«i±(âcyiir& 
i6tMkç^^qu*apr^^*e»iiire inDiitrd- 
4i£3R$i f 91* une &g!e. «iEniiaiâQf«r 
twfi â» c^: atioées , .pendant 
M<^lb» il vii^oratt dfil&'^èei' 
JT^oviseesL, «à faDScoo&ii il dii^ 
ferait k rânfpcé<ki^Àut:Qn|éfi^ 
lfi^me;^« Roinégfianridu leGoo^ 
&â» fin des d*ùiaxrefQje:iJb jcé&fi*- 
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routes i^s le droit et rttp^ 

o^t s^bii(er du pouvoir qui lui 
a»rattété confié; 

Candor avait obt^m TeRimtf 
desGraiM^& fantiour du peuple 
k tel tel point y c^ on mit eif 
dë)ibé#atian s^ ne fètak pas di(^ 
pctfilë nies càiq annéér dr^wett-i 
irc$ 5 ou dq mokis ^ «6 tems sd^ 
feriit pas jforr c^^g^' ei| &veii» 
d^ Ftfifictt qui ékk fa phiMèfKlw 
)eune& a^avaic é^ioé qup detf 
pKUves de &çefiç & de imnoé^ 

Dpkitias'pppoia feite^ient à 
eoRe &«our 9 faveii pefftad^ quer 
film ciier'^âev« n^en 4vak pas be-^ 
fdiA^&quepltts il amakdetetns 
pour dâvdk^^ptii? i^ beUça qua^ 



\Lcs Impotu 
%j% jcuoê Candor %: bkfMdt 

on ne manqua pas de le régaler 
dans chaque village par lequel il 
pafla. yy Ah ! éigt-grace y difait-il 
» aux Haraofl^ieiàfi çante^ 
» qu'en profe j arrêtez ce volcan 
i} d'éloges qui me fufibque & 
» qui vous ipuife , je n'ai rien 
n fait encore pour les obtenir» 
$y Je ne (erai point infenfible aux 
» appiaudiflèmens des peuples ^ 
jo lorfqu'ils m'annonc^ont leur 



l> bondetir ; tnaîs Iaîf!è2-moJ dû 
>xmotns k rems de travailler Si 
to les méiiten . 

Grand Pfîhce , iui difaît-on , 
fi nos éloges ne font pas un fri- 
feutjîkfomrtme prophétie. >^ Eh ! 
*r Meffieurs , répondit-il , je tuk 
tf perfoadë que vous êtes deS 
» exdellens Orateurs, des Poë- 
ry tes très-abondans ^ mais per- 
D mewÊz^moi de ne pas voUS 
i> croire de gtan^ Prophètes;^ 
t> conlrtieitt voulez - vous que 
» dans le courant dfe ma vie ^ 
« eûr-tftb âfeux fléclèsde durée ■ 
>r je j>ttt<fë trouver je ^em^ 'd*àc- 
yy coïttpîîr tous les exploit?^ que 
n vous m'attribuez, ècqu'k t>ioî 
^ feulj^exécuteàlafbis Içsbell^ 
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p allons ^ les hauts ùits de tous 

39 les Grands-hommes aùx(]uels 
i> vous me comparez : fi vous 
y> pouviez mç pçrfuader fi faci- 
» leipent la. po^bilké de les 
p égaler , vous me feriez croirç 
yp avant cju'jl . foit peu que je les 
» ai pous furpalTé^- Q\iand oa 
» rcçpitleshpwieursdutriom-T 
}y phe avapt que d'entrer dans 1% 
p çarriçre, il y. ^a tout à.parier 
>3 qu'on n'aura pas|e coijragedç, 
:;; la rçmplir • le pçuple toujours 
» exceffif , s'enthoufiasme fujr, 
jp quelques hewreufes apparen*^ 
» qes , il fe profljeç ^e^ mejreil- 
9f les ^ la chaîne des circonliaiir. 
4> ces interrompt fçs projet^ , 
^ Fordre vidispeniÇ|]:)|ie 4q^ ^yé^ 
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-:» nemens les •dérange , âc les 

V murmures fuccédent aux ap- 

'j> piauâiiTeiiiens ; les fujets fron- 

f» dent avec injuftice comme ils 

^^y avoiënt adnfSsré par engoue* 

3 >> ment , le maître fe découragé*^ 

(yy ibùvent il I^îrrite9& le malheur 

> |H)blic fuccéde klaprofpérité 

*>> qu'on s'était promifô. 

< IJtk raifonnement fi (âge ae 

tjSt (p'aîc&rùître Its^cdamatiotls 

dc^péttftlie^ ,& CândopJ^fin& 

fé dételer à ces cratifports im« 

«portuns-^ réfolut de s^échapper 

vpèndant ia nuit pour fe. lendœ 

<dan5 imej Province ifblée .'du 

*jRx>y!auiiie de fbn père j àont ;Icb 

-malheurs étaient parvenus juf^ 

^u^à loi ;& ^boç livrait réfd^ 
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#efermer la mauvaife i^hiitiû£» 
«:atioiL <: 

Il étak déjà bteD loki^ lor(* 
qu'on s'apperçttt defcm datait , 
êc comme îl avait fait uoegrande 

fe trouvait excrêmétnent faûgi^; 
il fiit obligé de qakteï le chemia 
pour aller ^Wch» des palnû^fs 
1^ loi préfeaf^eot uu afylè con- 
;Cre k cha}€iif;e|[çeffivedi< joitf^i 
!è lieu feihbl^t fyît fùkumyiase 
au repos y une fosicé di'^au daifb 
& vivecoulakà trstversdesBeim 
fur m\ faède afjcfsité, & é» 
jarbcèsî. toufius. ^ciitpêdbaiem los 
layons dufdei} de diii6|»er la var 
jxiir iégei:e<^î qit r cf te nattiii fiîsa^ 

Candor 



Cbâdôr^ àpr& avoir Bat boixie 
fondtamtau^ le fëlicîcak d'être 
«éch^pé MX harangueurs ) âc 
^ouilTait déticieufement de cette 
yolupté douce que fait éprouver 
i'afpeâ d'un beau lieu : il félici- 
tait les habitants de la Campagne 
ide leurs plaifirs purs , & de 
Ifcur vie tranquille Jorfqu il vît 
lurriver un ipaylan^ dont hes vê^ 
xenlënts en lambeaux ^ laiiTaient 
voir lan ddrps brMé parle foleili 
il paraiilkît diercher un afyîc 
contre la pourTuiCe de quelq[ue 
dtmend picèt à raftêindre; en 
fifik^râ^ jne fut pas plutôt tapi 
. denrâreanbw^ôn^qu'unhom* 
nie a cheval &: bariolé de tou- 
iSscQyliààssV'paiiixt&r fa trace. 



(9S) 
Ce denïîer n*avait ppiftr pferdu 
fa proyç dç W6; ij ùdfit le mal* 
lieureux par ks dheveux^ en lui 
.ordoimant de le Cv&vre ^ de mac^ 
cher de bonne grâce au caçhoti 
pu iJ allait: le conduire : commfc 
,1e coupable oQ^ftlvcôc Yitéommi 
s'était jett4 k gçpoux pour lui 
demander grâce; ]'hcm<t)e ih» 
jioléj loin, de fe laiâor ^at^eix^ 
drir, le frappait ^ {<^£<msc^vtr 
|e vifftgç & fur les parties, njiei 
4e fon corps, efi le in^paçanli 
du dernier fuj^jice. ^ . y 
XçGos^xt du bon Gxa^ùd^ 
jp^tà ce pQiçl fpe^adfe; mais 
comme il aygît Ja i^lus grandi^ . 
vénération pour :1$S Iqîsl^ il :m 
. i^efn^n4»4u'«n;;(rq8bà^ 
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était le çrîme de ce malheurelix% 
Hélas! répondit rinfartuné en 
cffuyant ùs larmes &c Ton fang 
iqui couinent ea abondance , je. 
venaisdefem er le fod champ 
i|Uê je poCede , & qui fufiîc ,à 
peine pour aourrir ma familles 
Une voJée ptoâgieuTe d'oiteaux 
4e coûte eïpeceefl: venuey ft»idrc 
^e toutiK parcs^ & f avoue que je 
f aï pourjfîime de toutes tnçs foty 
ces , parce que je n'ai pu me ré- 
foudre avoir enlever lafubfiJP- 
tance de mes malheureux «n- 
£ms : coqtan^ interrompit l'^om» 
nie badolé^ ne {çais«tu pas que 
CU dois refjpeâer ces oiseaux, &• 
<iue c'eft un xnnp capîcal 4e les 
«couycr, pttîfqa^ils^Qnt .con& 
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crés aux menus plaifirs deMôn- 
feigneur le Prince Candorl O 
Ciel, s'écria le Prince, en y le- 
vant les mains ! Et c'eft pour leS 
menus plaifirs du fils du Roi , 
que vous traitez ainfl les fujets 
de fon père ! ah ! gardez-vous de 
continuer ,s'il fçavait — Oui Sei- 
gneur c^eft ce que je lui dis enh 
vain depuis*qu'il me pourfuit^ 
Se c'eft ce qui rend ma fituationi 
plus afFreufe encore : il eft bien 
horrible de fe voir traiter j[i cruel- 
lement au nom du meilleur & 
du plus humain de tous les Prin-« 
cas : je le cQnnais , répondit 
Candor , la larmeà Tœil ; je puis 
vous protéger que loin d'approu- 
ver un pafSl ti^temçnt, -il le 
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.^unirait avec la dernière {évé^ 
rite y car il ne voudrait pas pour 
toutes choies au monde être la 
<aufe de la moindre difgrace ar- 
rivée au dernier de fes fujets -, je 
me flatte d'avoir quelque crécUt 
' auprès de lui, & croyez que ce 
que je vous dis çft le pur fen- 
timent de fon cœun 

Candor, en affiirant de ia 
bonté le trifte Villageois lui en 
avait donné une preuve efEcacc 
par une poignée de pièces d'or^ 
ce qui en avait plus impofé que 
{es difcours à Thom^me chamar-* 
ré , qui s'excufa fur la néceffité 
de faire fcrUpuIeufeftient fon de- 
voir , & d'obéir exaâement aux 
Ordres qvk'il avait reçus de Mon* 

Eiij 
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fergrteur le Goavemetsr êsr & 
Province* 

Le payfan^ encouragé pBr la^ 
proceâioQi donc il venaîc de ref-* 
Icntir les effets^ fe jetta aux: 
f)ieds de^ Caiidor ; hélas ! Sei-^ 
gneutvliii dic-il y en embrafTânt 
i^ genoux*, c'efl ce que nous^ 
cepf éfenton& fans^ celle à ceux 
qui abufenc fi cruellement du^ 
pouvoir qu'on leur a donné fur 
nous : fi ce que Fon âk du Prin-^ 
ee Candor eft vrai, il aurait fan^r 
doute bien du chagrin en appre- 
Baiit Tétat où nous fommes ré- 
duits. Le Ciel nous a donné urt 
bon Roi, îa Providence nous * 
fait naître dans un pays fertile^ 
k terre nous^ produit dei moii^ 



ipts les plus malIteuitUx de 
tous les peuples; Fhexibe (eche 
4ans les prés^ en attendant la 
ijàulx ; les bleds abatus germeftt 
& {e poiùrifient fur les flllôtis 
<|ui les ont produits, tandis qu'il 
lie nous efl pas permis d'aller 
^vÈèiMk les fpuksr de notre la^ 
hQVùfy & Tobjec de notre Çubfi§^ 
Caoca 

- Je vous promets que vous fe-^ 
ifez plus tranquilles déformais ;; 
je vous invire towes fois à ne 
jajsiais abi^ , vous de la clé^ 
irfeQce du Roi votre maitre^^ 
i^L vous y ajouta Candor au Ca« 
Tâlicï y de l'autorité qui vous eft 
confiée.^ . r 

Eiv 






. i|fôuyeBe& proteflatîoiis dfe 
4oucew: & de modération 'de la^ 
part de rhomme bariolé, qui 
s^çxeufa cependant de rendre en; 
ce moment la liberté au payfbiy 
^ ce: qu^il me pi»tvait:Ie fairei 
l^nsun ordre exprès de^Moniei-^ 
gneurle Satrape, Candor,. qui 
ne voulait pas fe aire connaître^ 
& que Ton a'aurait peutr-étr^ 
pas voulu croire ea le voyant 
îfolé de fa fuite, ne pur àé&p^ 
prouver cette exaditude; mais: 
ayant demandé s'il y avait en- 
çote bien, loin jufqu W lieu de. 
b réfidence^ de Monfeigneio? le 
Satrape; & ayant appris, qu'il 
n'y avait plu5 que quinze mille 
de chemin ,^ il réfolut de né pas 
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ffctarder plus long-temps les 
peines de ce malheureux ; & 
quoique- fa chdeur fuc encore- 
exceffive, il remonta (iit foa 
chameau., & fe rendit à la ca- 
pitale de cette petite provin- 
ce , dans laquelle le fervice du. 
'Roi (è faiùiit avec tant d^exac- 
titude*. 

Je ne puis Slâmer , difait Can- 

dor en cherain faifant, la fëvé- 

rite de ce Magiftrat ; mais- je: 

rengagerai deTàdoueir: il faut* 

que' les peuples obéiflenc , 6t 

qju'ils foient fournis ; mais^ il eft 

-encore plus néceflaire quîils 

foient heureux^ Comme il avan* 

çaita>gr2uids pas, il fut bientôt 

arrivé i & s étant fait conduire- 
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au palais du Gouverneur, Û ék^ 
manda à lui parler : Monfeigneur^ 
tt'èftpasvifîble, lui répondit une: 
eïpecé dé géant qu'il trouva k 
lar porte ; il infîâa & parvihr jus- 
qu'à If antichambre oui il reçut la: 
même réponfe. Je vous prie de 
tai direy,repribCandbr, qtie c'eft.- 
pour une aflàire importante, &: 
qu?il eft- queftion de rendre um 
grand. ferviceàiEëtrangert qui Ict 
demande.. 

Gandor-, d'après l'idée, qu'îli 
»!êtait formée- (Ml Gouverneur,, 
ne doutait pas qu'une telle, an-^^ 
noBce. ne le. fît recevoir fùr4e-f- 
dîamp;.& il fe faifait. d'avance: 
une: feted'ôbtenir-par fës.inf^ 
tances , ce qu'il pouvaitordoxb-^ 
ner gar fiin autoritéi. 
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Cependant il y avait long- 
ilems qu^il attendait terfque Tef^ 
dave «iquet il ^'ëtait 2Làx€ffê 
vitrf lai dire qvie Monfeigneur 
était en affaire ,. & qu'il repaf-- 
sât dans Fàprès-midi ou le len-* , 
demaîfti, s'il n'aiitiair mieux at- 
tendre : l^attendi-aî ,. repiît Gan- 
dbr, mon delTein rt^eft'pas d'jn-> 
fôrrompre les occupations d*ùn* 
Magiffeat fizéïé pour le biem 
^ l^Etat; Dieu fbic lotie,, dî- 
feifei'il en lui-^onêmë : lèRoimon^ 
père, fera bien fetisfeit .d*âp-^ 
prendrfe* la bonne ^ conduite^ 
de cfc Gouverneur;: & certaî— 
nemeitiril:rfàufâniul>ëgard fjout*' 
mes foUiekâtioA* ,, fl ]p ne luîi 
obtiefis '^e'rêcbmpeofe digiie:: 
Evjj 



ék (bti iele & de fon mùite:" 
.Cependant. IfJB i'attmdrcy, 
Candbc ayant^^nfieiidu- d* bruit, 
dans le èafektet. du Satrape y; ^a-. 
vànça d(Jiix:ement vers la porte ;, 
&; craignant tojujours de diftraire; 
le yémérâble Mftgiïkat , il s*avifa. 
de regarder k. travers Ik» ferrure: 
pour s'afliirer s'il: avait quitté; 
fibsoccupations: quelle fut la fur- 
prifè dû jeune ]Prince^ de: voir- 
céJii, ijB^il croyait trouver pâlif-. 
fent fur quelque^affaire épiœufe,^ 
s^'amufei: à: jouer avec uneépa-- 
gueule, à laquelle il jeêtait des. 
boules, dei:papier qu'il faifaiii; avec 
des.feaillers qpïil arrachait: au] 
Imàvà de É^u/îeurs groflbs; liaf-- 
fcs depapiers q}4 fe téûuy^ifinc: 
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ftoprès âe Jui fur ion Bimeàirr' 

Le bon Candor ne fçavaîtVîf 
▼oulait en croire fes. yeux ; ît 
ft'eft p^poffible,,difait-il î .•..•\. 
G^eft cercaihement M-fonfils;^ 
mais, puilqu'il peut jouer jainlt 
dans le cabinet de. fon père , je^ 
puis Y entrer fkns*. crainte de 
ï'interroiîipre*, : 

Candor Quvre la porte , . & pd- 
trifie Monfeigneur,, honteux do 
& voir futpris dans^une oççupa-i^ 
tioafi puérile rxependantil veut 
reprendre fa dignité > ou plutôt 
fon impudence ordinaire , 4c de- 
mande ayçc Bauteuri.commeni 
on a ofë, entrer (ans (on o^dre. 

. Gandor ,. qui d^âbord Vêtait 
HH peu caché> le vifage par le; 
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é£& qu'il avair de ne fé poittCr 
feire Gonnaîcre,»fe<îécouvre ,s'a-- 
tanccfiç fixe le Satrape pour 
toute réponfè; là foudre, tom-4 
bant aux.pieds du Gouverneur, s 
Uaurait moins fiappé quela vuô; 
dû Prince; L'homme infôlent fé 
profteme & fe troublé;, c'èft le 
témoignag'e Ac fa confufibn * 
afi Monfeigneurf ... Votre AI— 
cefle .... qui pouvait croire ? . . • •- 
Ce qui devait rendre cette fcènd 
«rès-plaifànte pour Cîmdbr, c'ëft 
^e la petite chierme qui n'en- 
tendait rien à tout cela, faueaict 
«Dujours après fon maître, & 
kii' aj^ortair toutes les boùte9> 
de papier q^ii^t^ent éparfés fur* 
fij^ parquet, pour ^inviter à 1» 
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fiim jpuer.. Son maître avair 
beau laT^oufTêr de là inaih.; ilJ 
lie pouvait pai^venir à rëcarter. 

Enfin Candbr pjxnant. pitié: 
de fa fituation,, le releva avec: 
bonté ; ce n'èft pas un grand nial^ 
dît-il au Satrape pour, le tran- 
quillifer,. qu'un homme ablbrbé 
d'affaires y fafle diverfibn un- 
iîiflànt; mais il*&urautanrqu'il« 
efl poi£bIe ne point faire lan^ 
guir ceux qur demandent ju^ 
tice^rpu qui ont befoin <le pJXK- 
teâion.. Il careflk memede la; 
main la- petite, épagneule .quîî 
vsenair lèilatterfcar le Prineè 
aimait beaucoup les animaux, ^ 
ce. qiû^ eft: toujours- la marqufe; 
d'un bcn-cœur.. 
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Le Satire rafluré voulait 

feîre oublier par fon zele. • 

courir, appeler fès gardes, & 
faire feavoir k tout le peuple Tar- 
rivée du Prince;, mais Ca^dop 
le pria de n^en rien feire , & de le 
làifler jouir autai^ detempsf qu'il 
ferait poffible du plaifir de Tin- 
cognito,. il lui' apprit en même 
ceinps> les raifons qui; Tavaient 
engage k le prendre & à précé- 
der fe fuite, & enfin la décou- 
verte que cette réfolutioh lui 
«vait procurée; il ajouta qu'il 
ja'entendait point que les habi*- 
çans de la campagne fuflènt per* 
fëcutés àfon^occafîon ^ ni dérah^ 
f^ès de la^ culture de leurs terres^ 
Sous aucun prétexte que ce fut,. 
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mais m contraire qu'ils fûilènf 
am|>Iement dédommages de$ 
pertes dont il pourraîr être la 

Qui fuîs-je donc en effet aux 
yeux de la raifbn , ajouta ce bon 
Prince> Moi-, comme tous les: 
Grands de la: terre , nous ne diC^ 
ferons des autres hommes que 
par h bafe qui nous hauflè ; eDe 
n'élevé notre téteque parce qu'el» 
le eft fous nos pieds ; & nous n'en 
fommes pas plus grands , lorfque 
nous en fommes tombés ou def- 
cendus : nous^ ne fommes richeSi . 
qu'en comparaifptt de lamifere 
du pauvre , forts que par fa fai- 
bleffe ; puiflants que par fon avk 
liâèment :. il dk clair que nous 



çc ierions nen ùips. lui ; c^eâ" I0 
ïéro qui nou$ iaic vaîpin Je votf- 
draîs qu^îl y eût moins dte diC* 
tance entre les habitans db 1« 
oimpagne & ceux de la Cour: 
(es dertiier^ ménageraient plu» 
le peuple qu'ils méprifent^ ÔC 
le peuple aimerait davantage 
ceux qu^il craîrldrait moiils. Il 
c'y aurait rien k perdre ni poun 
tes uns ni pour les^^autres. Qoello 
leçon pour le Satrape t Mais l'hifii 
toire ne dit pdnt s^il eii profita» 
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CHAPITRE IX 

Las Procès. 

J_j î^ Prince & le Gotr^emeur 
traitaient encore fa même ma^ 
Cfere , cpiand on vint annoncer 
un client qui demandait une au* 
dience. Le Satrape voulut le ren- 
voyer ; mais Candor ordonna^ 
quH fât introduit r c*(était utt 
de ces vieux militaires, dont 
le feul BfycSt infpire la vénéra- 
eion. La préfencc de Candor 
lui valut un accuefl qu'il n*aiK 
xait pœ reçu dans, tout amtie: 
inftant : Seigneur , lut dit leSa^*^ 
trape avec une bienveillance que 



fùrut le furprendre, je m^ocast^ 
pé f^rieufement de votre affaire^ 
elle eft fat irion bureau : je vous 
promets qu'elle fera décidée fous^ 
peu de jours ; & il le recondui* 
iit avec tant de pôliteiïes, qiie 
rOfficier qui ne revenait point 
de fon étonneraent, ne fçavait 
plus" par quelle porte fortin 

Quel eft le fujet de cette af* 
&ire> demanda Candor? c^eft, 
reprit le Satrape , un fait de 
.cHafTe & de droits feigneuriaux^ 
que des gens qui poun^aient bien 
fi'y avoir aucun droit difputent 
à ce bon militaire qui ne man-« 
querait pas de gagner fon p^ro^ 
ces, s'il avait fçu défendre auiS 
)>ien fes affaires que les &oncte« 
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res du royaume ; mais je trem- 

We que les preuves ne foienc 
eoncrelui^ auflîbienquelapol^ 
feffion contre laquelle il a né- 
gligé dç fe pourvoir: il ne lui 
iiefte qu'un feul titre qui lui eft 
Gontefté ^ & je crains bien que 
les honnêtes gens qui ont befoin 
d^avoir jfoo bien ne gagnent jpar 
k forme. 

Diccs^moi ce que c'eft que . 
ces honnêtes gens^lk^ répondit 
Candor? 

Se%neur, reprit le Satrape, qo» 
£ont des gens très-inftruits des^ 
anciens pfages^ qui pour éviter 
If ennui/e fontavifés^de s'occuper 
à raffembler des faits qui i^- ont 
jamais ekîfté, pour les coudre^ 
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iSms ordre 9 fans goût Se ùa» 
iRraifemUancc, à quelques évéA 
nements véritables qu^ils défi^ 
gurent pour les faire cadrer en-* 
fehible ; ces «ûférables produc- 
rioiw n'auraient guère d'autres^ 
kiçonvéni^ts , que dé ruinée 
<:eux qui fe font chargés de les 
débiter; mais cejax qui les font 
fe font encore arii& de s'ai&ciei^ 
,4^ gens qu'ils Qcciqpetit k con- 
tredire de vieilles écritures fur do 
^ieuit parchemins qm percent lo^ 
«pe d'un Empereur moat il y a 
«rois cents ans^ & vous ÀeeA 
*out furpris qu^^Hiès plufieur» 
génération;; en vertu de ces1>^iix; 
ifitresJà f celui qui £e les fait 
Caire ^vienne vçus^ rëden»wiaj 



f l^ritage de- vos pères , doriC 
il vous prouve que vous n'aveSS 
la jouiâance quoi^par la concefl 
fion* & aux moyens d*une re-» 
idevancç , qui , n'aysnt point été 
payée deptm plufieurs fiecles^ 
iabforbe la valeur du fend dans 
lequel par conféqu^it il ne man-* 
T(^e pas de reritrer. 

En attendant , reprit Candor , 
ijue je puffïe remédier à un iî 
icruel afcus , vous me ferez plaî- 
lir deiairç valoir le titre de cet 
honnête militaire , aulli loin quo 
la jufticft potèrrà le permettre, 
^' Efl ce moment fçs cris du peu^ 
pie & le fon des iiîftruments an- 
noncèrent V^ixnv^c de Candor 
que l'on attendait dans la villp 



avec un appaceil.quî témoignait 
la joie que l'on fe promettait 46 
ia préfence^ mais elle fut bien- 
tôt changép dans la plus grande 
conftematipn, lorfqMe les Offi- . 
çîers apprirent qu'ils arrivaient 
fans leur Prince, & qu'ils le 
cherchaient depuis la veille. 

Candor fenfibJe à cette mar- 
>que d'attachement qu'il ae dwait 
encore qy'à fa réputation, conr 
fola bientof fçs fujets en fe tpsmT 
trant à eux.& eri lew faifentyoir 
fl[u*il était digne de leur amour; 
cat il fi^ fur-]ç-ch;wnp di^^bu^ 
aupeiq)le tous les.préf€yç«s f^\j^Qn 
H^i ^voit dcftinés. 
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CHAPITRE X. 

. ■ * • ^ 

Lc$ Jugements. 

A. PJt è s avoir ainfi fait con- 
naître fa générofîté , Candor ne 
tarda pas à donner des preu- 
ves de fà fagefle & de fa clé- 
mence : îl ne manqua pas le len- 
demain de fe, rendre au tribunal 
de ia juffiice-, la càufe du bon 
militaire & du falcififte y fut 
plaidée : l'Avocat de ce4ernier, 
qui depuis' long-fenjts jouiflaît 
de la réputation d'un grand Ora- 
' teur , ne démentit point fa celé- 
Hbrité. Il fut extrêmement ap- 
|>laudi de toute Taflemblée; 

F 
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mais Candor ne lentit point la 
çonvidion pafler jufqu^à fon 
cœur. 

Le vieux Officier quî n'était 
pas affez riche (iour payer un 
Jurifconfulte célèbre , avait pris 
pour fa défenfe un jeune-homme 
inconnu, dont la préfence exr 
cita un murmure qtii paroiflaij 
ne pas lui être fivorable : fon 
client fe crut perdu; mais le 
jeune Doâreur fçut fixer infen- 
fiblement Tattention dçs audii» 
teurs. Il parla avec cette rapi^ 
dite y cette force que donne la 
défenfe de la vérité, & ne dai*' 
gna p^s répondre atix moyens 
prolixes & multipliés dçfpn adr 
verfaire. Il fe réduifit k d^pn^ 



trer par ks preuves les plus fbr^ 
Tes la validité du titr^ de fa par- 
tie. Le defenfeur dufalcifîfle fou- 
tint au contraire Tinvalidité de 
ce titre v la communication ea 
fut fur-le-champ ordonnée j mais 
pour comble de malheur , quel- 
que recherche que l'on fit, ijt 
ne fe trouva point, 

L'Officier fe vit condamner 
i^te de pouvpir le produire : 
il fortait accablé de douleyr 4c 
outré de défefpoir de fe voir 
foupçonné d'avoir pu fuppof^ 
un titre qui n'exiftait pas> Iprfn 
que Candor lui fit dire de refter. 
Il commanda enfuite au Gqu- 
yerneur dç foire apporter toi«5, 
la titres de fes biçnç : il déchira» 

Fij 



.k feuille principale de chacun;' 
& en ayant fait des boules en 
les roulant dans fes mains, il 
envoya chercher la petite épa- 
gneule, & les lui jetta comme 
il avait vu faire la veille k fon 
maître : la petite chienne ne 
manqua pas de lui en rapporter 
une ; il la déplia & remit cette 
feuille au vieux militaire, en lui 
ordonnant de fe mettre en pof- 
feffion fur-le-champ de la terre 
dont ce papier était le titre ^ 
jufqu-à ce que le Gouverneur 
lui eût reftitué celui qui l'aurait 
maintenu dans la lîqnne. 

Candor expliqua au peuple 
la raifon qu^il avait eue de tenir 
.cette conduite j & le Gouvçim 



neuf qui fe croyait heureux sî?il 
ne lui en coûtait que fa terre 
& fa place , remit Tune & Tau- 
tre au Prince en confeffant fa 
faute, . 

Tout au contraire, lui dit 
Candor, je prétends que vous 
gardiez votre emploi pour le 
mieux remplir^ & jpour réparer 
le mal que vous avez pu faire 
par diftradion : les fautes ne doi- 
vent point être punies comme 
les crimes ; il annonça enfuite 
au peuple qu'il écouterait toutes 
les plaintes pendant le tems 
qu'il demeureroit en cette ville. 

Le lendemain un Laboureur 
des environs lui préfenta une 
requête par laquelle il le fup- 
ÎFiij 
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plîaît de vouloir bien lui faîrcr 
rendre fes meubles, que les re-* 
<eveurs des impôts lui avaient 
fait faifir. Vous êtes donc con- 
trevenu aux réglemens 1 lui dît 
Candor. Très-doux & très*clé- 
ment Seigneur, répondft le Vil- 
lageois^, il eft Vrai que ma fa- 
mille & moi n^àvons pas mangé 
toujours aiïffi falé qu^ nous eft 
ordonné, & que j^ai quelquefois 
bu un: peu p!hs qu'il ne m'efî 
permis. — * Avez-volis payé ce 
que Vdus avez bu? *— • Seigrieur^ 
•il iti'appaitenak , & je Tavais. 
fecueilli dans nfion Domaine; 
mais les Seigneurs ,^ Fermiers, 
des Domaines de votre auguflfe 
Père 3^ nous obligent à manger 



beaucoup de ce faUe acre que 
Ton. met dans toas les aliments ; 
& cqiendant ils nous défendent 
de boire , ou lious contraignent 
à payer un droit qu'ils exigent 
k leur volonté : fi cette loi con- 
tinue, votre Alteflê Royale 
Sierra bientôt moQïit tous Tes 
(ujets de la pepie« 
', Eh bien pour vous punir, 
reprit Gandor, je vous ordonne 
d'aller inviter celui qui vous a 
condamné pour avoir trop bu , 
à vetxîarrdiner' demain à ma ta-- 
ble ^ Jk^vom fttài dbl%é^e l'y 
fervir^ fans qu'^ foit pem^ à 
9Sùam de mes Officiers de vous 
ftidcf, 

c Lefubitcaini^ae manqua 4e 
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fe rendre à Thonneur inatten- 
du qu^il recevait : il fte dou- 
tait pas > après une telle marque 
de faveur , qu il ne fjàt fur le 
point de faire une fortune rm* 

, menfe; & il avoit empli fes po- 
ches de projets, qti^il efp&-ait 
faire approuver au Prince, puis- 
que tous tendaient à augmenter 
confidérablement les revenus • 
<k TEft^t, & tant foit peu \ts 
fiens. . • 

Candor le fit placer k table 

^ vis-k-vis dé lui, & ne manqua 
f>^ de le prefler fkns ceiTe de 
tnangert & fur-tout de tui fer* 
y ir les n\ets les plus afTaifonnés^ 
tandis que le nouvel échanfôn 
4e fon côté prenait (à irevanche>; 
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& faifait la fourde oreille, cha- 
que fois que le fuppôt de Plu- 
tus lui demandait à boire. Celui- 
ci n^ofoit fe plaindre par refpeâ: 
pour le Prince; quoique fon 
appétit fût excité par les ragoûts 
piquants qui lui étaient préfen- 
tés y il renvoyait fon affiette 
toute pleine , & tournait dans 
fa bouche chaque bouchée pen- 
dant un quart d^heure. 

Le Prince qui n'avait pas 
perdu de vue ce nouveau Tan- 
tale , réfolut enfin de le délivrer 
fur la fin du repas, en portant 
la fanté du Roi fon père à tous 
les cpnvives j & voyant que 
celui-ci ne répondait point à 
fon invitation, qu'eft-ce- que 

Fv 



j^pperçoîs? lui dît-il: vous êtes, 
le feul qui refufiez dfe boire k 
la fànté que je porre ; èft-ce que 
TOUS n-âî*!ieriezpas votre maître^ 

îe f&pplk Vôtre Alteffe de- 
ïnT^xcufer, répondît le Finan-^ 
cier d!ùne voir altérée, je puii. 
IfàiTùrer que perfbnne. ne boir» 
plus volontiers que moi k lai 
;pr6(périté de notre glorieux Mo* 
narque ; mais: il m'a été im— 
poffible d'obtenirtm verre d^eau? 
'depuis que j'ai Thonneur d'être: 
aflîs à là table de, mon Souve- 
rain Seigneur. 

Comment, dit alors Candbr- 
au Villageois, vous avez donc: 
^>ufé de la charge que je vous; 
aarais: donnée: Je vous Tôte^dès; 



ee moment , <& je irons avertis 
tous taiit^ue: vous 4tes que je 
Ae n^nquemi pas par la ûikr 
A'eri fafse mitamt à tous ceux 
qui voi^ imiteront. Le Finan- 
cier, comprit la leçon que Je 
Prince lui ava,it donnée y ternit 
Famende au li^illageois ; & cous 
les pei;qdes faterent k la ânté du 
Êon Prince:, q^i IdâSk boire» &: 
fiiÀqger diacun à fa guife. 
• Une afSure plus férieufe & 
fins difficile donna lieu le lende- 
main k<Candor de faire briller 
£i fagelTe.. Un riche Lévite avait 
perdu un fac de deux mille Rou- 
pies : il n'avait pas manqué de^ 
te Élire réclamjer dans tous* \e$* 
papiers publics:, ni de le hkt^ 
F vjf 
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afficher dans toutes les places 6c 

au coin d^ rues : cependant il . 
avait peu d'erpifemce de le re- 
trouver > parce qu'U penfait ea 
lui-même ^u^un fac d^iefpeces de 
cette importance ne pourrais 
jamais, fe rendre*^ & qu'il était; 
bien plus fimple dé garder touto 
là fomme, que de fe conçentet 
du^quart qu'3 avait promis à 
celui qui le rendrait: il fut plus 
heureux qu'il n'avait été con-* 
fiant , fon fac étant tombé en-* 
tre les mains d'un honnête ar-r 
tifan qui lé lui rapporta fiîr-Ie- 
champ. ^ 

Le Lévite fut faîfi de fur- 
prifc & de joie; & ayant em- 
brafle k plufieurs reprifes jThon- 
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iûête homme qui lui rendait fou 

argent, il prit le fac , renferma 
dans fon coffre-fort, & quitta 
l'artifan fous prétexte d'une a£ 
faire preflante, mais qui ne Too 
cuperait qu'un inflanr. 

L'artifan attendit patiem- 
ment plufieurs heures le retout 
du Lévite qui ne reparut point* 
Appelle chez lui par fon travail, 
il le fit prier de vouloir bien ac- 
quitter rengagement public qu'il 
avoit pris avec celui qui lui rap^. 
porterait fon argent : il n'eut 
point de réponfe ; û fit réitérer 
fa demande par un autre efolave 
qui né^ reparut pa^ plus que le 
premier ; enfin ofFenfé de Tef* 
pece de mépris qu'il^ éprouvait. 



a prît le pia«i desmtroduÉw 

Après avoît ouvert ptufîeurs 
portes & traveifè plufieurs app 
partements magnifiques^ cet. 
honnête homn» parvint jufqtt'à 
foratoère du Lévite qui parut 
lurpris ^e fa préfe^ce^ ; il viœ 
cependant au devant de lui avec 
4an air plein de bontés & lui 
demanda quel fervice il defirait 
4^ lui : je voudrais moi-même^, 
fçprkr'r^tiïan, pouvoir vour^ 
rendre gratuitemant celui que 
▼çais venez de recevoir xie moi|; 
mais, je fiiis f^uvre,. mon tra- 
vail ne peut fiifl&re au fôubgc- 
lEient dema' femme qui efl in- 
fime & à k n^Mance: de ma: 



Emilie qui eft nombreoferex^ 
pliquez-vous mon ami,.répon--- 
dit le Lévite ^. je ne vous corn-- 
prends pas ; que voulez vous de: 
moi? Ce que je veux Seigneur^ 
répondit rartifaa avec humeur 
parce qu*îl était mécontent d'une 
réception à laquelle il ne croyait 
pas devoir s'attendre, je ne veux, 
de vous rien autre chofè que les: 
cinq; cents Roupies- que vous 
avez promifés k celui qui vous 
rapporterait les deux mille que 
vous àf^kz perdues ;, je vous Içs^ 
ai remifes , rempliflez votre prô- 
mefle comme j'ai' rempli- mda^ 
devom. 

Remettez-vous^mon cKer ami^ 
Kprit tranquillement le faint: 
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^homme, & rappellez-vous qiie 

. vous vous êtes vous même payé 
par vos mains de la récompenfe 
promife, puifqu'il eft vrai que 
je n'ai trouvé que quinze cents 
Roupies dans le fac que vous 
m'avez rendu* O Ciel ! s'écria 
l'honnête homme qui l'avait 
livré avec bonne foi, vous pou- 
vez foutenir ?..•... Ecoutez mon 
fils, interrompit encore une fois 
le Lévite r je fuis cafuifte, je 
fçais que le menfonge eft un pé- 
êhé mortel , & je ne voudrais 
pas mettre mon ame en péril 
pour fi peu de chofe. 

L'artifan confondu demeura 
fans réplique k une auffi abomi- 
nable fuppofition; & voyant 
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f)ien qu'il ne tirerait pas d'ati-* 

tre réponfe du méchant auquel 
il avait affaire; il fortit de fa 
maifon outré de défèfpoir, & 
courut fe plaindre au Prince d^ 
la fraude indigne dont fa bonne 
foi Tavoit rendu la vidime^ 

Candor fit paraître Tun & 
l'autre k fon tribunal , & les in- 
terrogea tour à tour. Je tiens 
un des premiers rafigs dans le 
temple, dit le Lévite: depuis 
quarante années j'y jouis de l'ef» 
time de mes confrères & de la 
vénération du Public ; le patri- 
moine des pauvres m'eft confié 
depuis long-tems, & les Dames 
pieufes de la Cour ont remis 
leur ialut entre mes mains : un 
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fiomme comme moi doit être I 
l'abri de tout foupçon. 

Un homme comme moi eft 
bien à plaindre, dit rattifan k 
fon tour , je ne fuis qu^un pau- 
vre ouvrier cond^mi^ tous les 
jours au travail avant que le fo- 
leil fe levé, & long-tems après 
qu*il fe couche : une femme in- 
firme & cinq enfants en bas âge 
ont bien de la peine à fubfiftcr 
du peu de gain que je fais -, mais 
je m^âpplique^à fatisfaire les per-^ 
fonnes qui veulent bien m'occu- 
|>er ; je tâche de ne donner aucun 
fujet de plaintes à mes fiipé- 
rieurs; je fais en forte de n'être 
point à charge à mes voifins^ 
4c fi le Cid me confervc ht 



fanté, j^efpere voir celle de ma 
femme rétablie, mes enfants éle- 
vés dans les principes de la pro- 
bité & dans l'amour de leur 
bienfaifant& augufte Souverain» 

C^eft affez, dit Candor, i! 
fkut Tun & l'autre affirmer par 
ferment la vérité de ce que vous 
avez avancé ; je jure ,dit ITiommct 
de Dieu que je n'ai trouvé que 
quinze certts roupies dans le fac 
-que ce vil ouvrier m'a remis. Et 
oioî j'attefte , ditTartifan, n'a- 
voir rien été à la Jbmme que^ 
j'ai rendue à cet honnête Lévite; 

Je vous crois V\m & l'autre ^ 
dirCandor , le fàc que vous avez 
perdu était de deux mille Rou-^ 
pies ? — Oui Seigneur ,j[e le juite 



Jk je yeux que la tniUdiâidik 

4u Ciel C*en eft affer , 

reprît le] Prince ; & Vous , vous 
afTurez que vous avez remis au 
Seigneur Lévite le fac tel que 
vous Tavez trouvé. — C'eft la 
vérité : — il eft donc clair que 
ce fac ne peut être le vôtre, dit 
Candor au Lévite : il faut le 
rendre à cet honnête artifah qui 
le gardera jufqu^à ce qu'on le 
lui réclame, & vous continue-, 
rez vos perquifitions jufqu'à ce 
que vous ayez retrouvé celui qui. 
.vous appartient* 

Le Lévite fortitla confufion 
fur le vifage^ la rage dans le 
cœur, en maudiffant entre fes 
dents Candor qui donna k l'ar^ 



tifaii la permiflion de difpofër 
de la fomrae que la Providence 
avaitremife entre fes mains, en 
Taffurant que perfonne ne vien» 
drait la demander, & tout le 
Public bénit le jeune Prince qm 
montrait tant de douceur & dç 
fegelTe- 
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CHAPITRE XL 
La Continence. 

X Andis que les arrêts de 
Candor excitaient l'admiration 
générale, les grâces de fa per- 
fonne avaient touché le cœur 
d'une jeune femme que des mo^ 
tifs d^intérêt avaient unie depuis 
peu de tems à un riche vieillard : 
elle avait trouvé moyen de met- 
tre fa vigilance en défaut, & 
s'était venus jetter aux pieds 
de Candor ; Seigneur, lui dit- 
elle, des parens plus avides de 
richefles que jaloux du bonheur 
de leur fille , m'ont unie au plus 
odieux de tous les maris. La 
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di£R>rmké de fa figure n^eft rien 

auprès de celle de fon efprit; 
& Ja ridicule paflion qu'il a prife 
pour moi , toute vîve,qu*elle eftj 
n'a cependant aucun pouvoir fur 
l'avarice infatiable dont il eft 
dévoré : il me laifle manquer 
des chofes les plus néceffaires ; 
j'ofe efpérer que Tétat où je me 
vois réduite pourra toucher 
votre cœur en faveur de l'infor- 
tunée Blandine. 

L'apparition d^un Ange def- 
cendu fur la terre n'aurait pas 
caufé plus d'admiration que la 
vue de la jeune Blandine : deux 
i>eaux yeux noirs communi- 
quaient au cœur tout le feu dont 
ils étaient remplis y au moment 
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qifih fe fixaient fur les vôtres; 

auffitôt que fçs Içvîres s'entr'ou^ 
yraient, on croyait voir les pef-*» 
les dç Ja rofée entre deux f€uil«- 
les de rofe. Les lis ne paroiffaient 
plus que la fleur de fafFran, 
auprès de la blancheur de fon 
teint. Sa taille fine & fa démar- 
che légère rappellait fur-le-p 
champ l'idéç de ce3 nymphes 
qui rafaient les fleurs dans les 
campagnes fans courber leurs 
tiges; enfin le moindre de fes 
piouvements décelait mille at- 
traits fédu^eurs qui ne peuvent 
fe peindre, mais qup les yeux 
les plus indiffêrencs ne pouvaient 
Jaiffer échapper. 

Çandof ne put cacher Tad- 
miradçm 
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mirarion que lui caufait ce chef 
d^œuvre de la nature ; & comme 
il était très poli envers les Da- 
mes , il lui dit fur fa beauté des 
chofes aufS galantes que fpiri- 
•tuelles. 

Hélas! répondit Blandine, 
j'aurais peut-être mérité quel- 
ques-uns de ces éloges flatteurs, 
avant que les chagrins euflent 
flétri le peu d'appas dont la 
nature m'avait pourvue , mais la 
triftefle a tout fait difparaître. 

En efluyant quelques larmes 
qui coulaient de fes beaux yeux, 
Blandine découvrait, un bras & 
une main formés par les grâces 
mêmes. L'intérêt que Candor 
parut prendre k fa douleur , ne 
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fit fans doute que raugmeiiter y 
car la belle affligés redoubla {^s 
larmes qui la rendaient encore 
plus intéreflante ; & la crainte 
de s'évanouir la força de décou- 
vrir deux; globes d*albâcre fiu> 
montés de deux boutehs^e rofç 
qui auraient fait tourner la tête 
ii tout Tunivers. 

Tous les courtifans qui avaient 
prév^ cet évanouifTement ^ 
étaient fortis depuis un quart 
d'heure , & il n'y avait pas d'ap-^ 
{^rrace qu- aucun d'eux fongeât 
à revenir aider Çandor; dans 
ces ferres d-occafions^ l*anpro-r 
posT des. fecours eft plus efiic^cQ 
que le nombre» 

Blanditiç çepenàmt n*avaiç 



perdu connaiffance qu'autant 
qtt'il ie faut : elle fixait fes yeux 
à demi-fermés fur le Prince qui 
lui avait pris la main pour la faire 
revenir; votre cœur,, hi difait- 
il, ne s'eft foulaigé qu'à demi: 
daignez me confier toutes^ vos 
peines ;•..,....& fi celui qui les 
Caufe ea était témoin,, répondit 
BJandinë ,. eiiî détoumam: les 
yeux : Candor baifla Jes fiens, 
quitta' la main qu'il tenait, & 
ne fijavait quel parti prendre, 
IwfqueJe mari de Blancjine par- 
rut tout*-à-€aup. 

DaignejE, Seigneur, dit-il au 
Prince, écouter les juftes plain- 
tes^. • , ... Il nfieot pas la peine 
4-achêvçr korfiqu'il àpperçut fa 




femme que Candor tâchait de 
dérober à fa vue : ah ! Prince, je 
n'ai plus rien à vous apprendre, 
s'iécria répoux de Blandine ; & ce 
que je v6Î5, loin de m^afiliger, 
méfkic efpérer que vous ne me 
refiiferez pas lapermifEon que je 
vjenaîs vous demander de me fé- 
parer dfe- la plus belle ôe de la 
plus méchante de toutes les fem- 
mes. Sgs grâces & fa douceur 
apparente ont pu vous prévenir 
eçi fa favçur; mais je vous aver-* 
ris que cet extérieur féduifaiit 
n^eft qu*une trahifqn.de la nature 
ddnt je fouhaite que vous ne 
foyez jamais, la viâimc. 

; Le mtàri df Bfondlne fortît j 
& Cancjor jwenaipeeî qu'il vç-*- 
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naît d'entendre poiii* l'efripoïtè- 
«lent , d^un époiïx irrité , promît 
à cette bdte toute raflîftance 
ijui dépendrait de lui pour adou- 
cir fon fort ; mais le plus aima- 
ble de tous les Princes, étant 
.aufE le plus fâge^ il fçut réfiftèr 
. mix carefTes de la jeune Blaii- 
dine, & lui fit entendre que ïa 
biehféance ne lui permettait pas 
de choiiîr une autre retraite que 
le temple de Pudof : cette Déeflc 
.était alçrs en grande vénération 
chez les femmes de Félicie; & 
fa mémoire eft encore révérée, 
quoique fon culte foit détruit. 

Il y. avait pfufieurs de ces 
temples dans toutes les villes 
pour tous les rangs & pour tous 
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les kgcs : les filles n'en fortaîent 
qu'au moment où elfes devaient 
pafler dans les bras des époux 
qui leur étaient deftinés ; & de 
jeuiites veuves qui prenaient le 
parti de s'y retirer après Ta mort 
des leurs ^ trouvaient plus facilô- 
mem: à les remplacer : on y «re- 
cevait auili les feromes qui ne 
voulaient point partager la mau- 
vaife conduite de leurs maris; 
& c'était une tache inefFaçable 
pour un homme dont la femme 
avait été contrainte d'avoir re- 
cours k la DéelTe. 

Cette néçelfité que l'on avait 
faîte aux maris de mériter Tef- 
tîme de leurs époufes^ & la 
crainte; .d'en être privés avec 



Ignominie, était pour les Kom* 
mes un frein plus pvdllant que les 
loir mêmes : celles auxquelles 
les femmes étaient foumifes dans 
ces retraites , n^ étaient pas moins 
féveres. Un mafquc hideux que 
Ton appliquait fur le vifage y étgit 
la punition de celles qui avaient 
ofFenfé la DéejTe ; on le laiflait 
plus ou moins long-tems, & 
quelque fois même toute la vie 
fuivant la grandeur de la faute ; 
mais il y avait peu d'exemples 
de cette dernière punition; & 
Fon comptait à peine dans cha- 
que jQecle une femme qui eût 
voulu facrifîer fa beauté à Ton 
amant, pas même celles que la 
nature avait le moins favorifées. 

Giv 
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Là prôpofition de Candbr fît 
d'abord réfléchir la jeune Blan- 
dine ; mais le peu d'impreffion 
que fes charmes avaient paru 
faire fur le Prince , l'avait fi vi- 
vement piquée , qu'elle fe déter- 
mina dans ce moment de dépit, - 
& Tàmour propre lui tint lieu 
de vocation. D'ailleurs une 
femme qui avait été mariée, 
était libre de fortir du temple 
quand elle le jugeait a propos; 
& peut-être que Blandine fe 
flattait dans le fond de fon cc&ur, 
' qu'elle obtiendrait plus aifément 
celui d'un Prince fi vertueux , 
lorfqu'elle s^en ferait rendu digne 
par une longue retraite & par 
une conduite exemte de repro- 
ches. 
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Cette dernière réflexion pour- 
rait bien être celle qui déter- 
mina Fàmante de Candor; car 
une femme ne renonce pas aifé- 
ment à la conquête d'un jeune 
Prince, quand une fois elle fe 
Teft mife dans la tête^ & ce qui 
juftifie cette idée, c^eft qu'elle 
pria Candor die la faire conduire 
dans un des temples de la Ca« 
pitale où elle fçavait qtie le 
Prince avait droit d'entrer plu- 
fieurs fois dans l'année pour y 
entretenir celle qui lui était def- 
tinée. ^ . * : 

, Candor obfem que ce teniple 
était particulièrement confacré 
aux Vierges ; mais Blandine l'af- 
iura. en baifTant les yeux, que 

Gv 
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rien ne s'oppoferait à ce qu'elle 
y fut reçue. 

De par tous les Diabks , s^é* 
cria le grand Pafle-Partout, 
cette femme n'avait pas tort de 
vouloir quitter fon vieux mari> 
que Diable cet animal en vou*^ 

kit-îl faire , puifque, Je ne 

veux pasiichever,....- 

Je fais clwmée de voir que 
vouf we?;des fentiments , lui dît 
^eftueufement la Reine, je pen- 
ib comnœ vous que ce vieillard 
avait eu grand tort ; mais la jeu- 
ne Blandine en eut encore plus do 
«^adreffer à ce Monfieur Candor, 
qui eft bien le Prince leplus fef- 
tidieux que j'ayc vu de ma vie* 

Votre toujôuxspuiâktœ Ma-* 
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jefté, répondit la favorite, me 
permettra de lui dire qu'elle 
précipite un peu fon jugement 
fur ce Prince avec lequel je ne 
"fléfefpere pas de la réconcilier 
à 1^ fin de cette hiftoire; k la 
bonne heure, reprit k Reine, 
car je vous avoue que je ne puis 
fouffrir la conduite que votre 
précieux Candor tient avec la 
charmante Blandine, qui me 
paraît être vraiment une femme 
à fentiments. 



m^ 
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CHAPITRE XII. 

Les Facards. 

l^A jeune Blandine partit avec 
refpérance de voir un jôurréuC- 
lir fes projets ; & le Prince de- 
fon côté fe mit en marche pour 
fe rendre vers la Province Ve- 
xata qui lui avait toujours paru 
mériter l'attention du Gouver*- 
nement. 

Ce pays, un des plus riches 
de fon Royaume, qui s'appel- 
lait autrefois Crédulie, appart&* 
tenait alors h un des ancêtres de 
Candor : ce Prince fe nommait 
Credo; il était aveugle, &s'é* | 

• ■ ■ •- I 

i 
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tait fait conduire toute fa vie par 

une efpece d'hommes appelles 
Facards, qui fe dépouillaient 
généreufement du bien que fou-» 
vent ils n'avaient pas , foit pour 
vivre aux dépens des autres^ foit 
pour envaliir leurs pofleflîons* 
La pauvreté,à laquelle ils paraif- 
faient fe condamner , n'était 
donc pour eux qu'une affaire de 
pure forme; mais au moyen de 
cette même forme, ils. parve- 
naient k fe rendre maîtres de 
tous les fonds des Citoyens. Pour 
les engloutir avec plus de promp- 
titude & de sûreté, ils s'étaient 
chargés 4^ la correfpondance 
entre le Ciel & la terre : leurs 
orateurs avaient perfuadé les 
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votre pouvoir, feront compen- 
fés dans l'autre pofleflîon par un 
nombre pareil de ferviteurs in- 
telligens , attentifs , privenans , 
poffédants^ toutes les qualités-, 
doués de toutes les vertus , qui 
n'auront d'autres foins que ceux 
de vous fervir, d'autres vœux 
•que ceux de vous plaire. . 

Cet échange parut trôjiavafN 
tâgeux au bon Credo pour le 
Tefufer; & ce Prince aveugle 
abandonna par une ceffion per- 
pétuelle aux Facai'ds fa Province 
de Crédulie, qui dès ce mo- 
ment changea de hohi pour prfeto- 
dre celui de Vé^âta ; les habi- 
.tants, en prenant le nom de 
yexati, s'apperçureïit du chanF 



gcmcnt d'adminiftration ; mais 
ils avaient commencé à faire 
apprentiflage de patience & de 
foumiffion fous les dernières an- 
nées du règne du Prince fei- 
ble qu^ils venaient de perdre;/ 
&• leurs nouveaux maitres les 
réduifirent infenfiblement à une 
fervitude pire que Tefclavage. 

Uopprobrc avilit Famé & 
flétrit le courage. Les malheu- 
reux Véxati fléchiffaient fous le 
joug fans murmurer , & fuppor- 
tâient patiemment les malheurs 
de leur vie préfente dans Tcfpé- 
rance d'un avenir heureux qu'on 
ne ceflait de préfenter à ceux 
qui marquaiient le plus de fou- 
miffion & de confiance. 



Ceft dans ce trifte état qu^iîs 
étaient réduits^ lorfque Candor 
réfolut de changer leur iîtuation 
ou du moins de Tadoucir z il 
avait befoin des plus grandes 
précautions pour engager ces 
infortunes à recevoir une condi** 
tion plus douce; plus ils étaient 
malheureux > plus ils étaient 
fatisfaits* L^aveugle fuperftirion 
dont ils étaient la vidime ^ ne 
leur aurait pas permis- de chan- 
ger leur fort pour celui des 
Princes Jes plus puillants : ils 
bénifiaient leurs chaînes, & 
plaignaient les peuples libres; 
ils méprifaientropulence de leurs 
voifins, & s'énorgueilliflaient 
de leur propre miia?e- 



Le Prince aveugle qui tenait 
^n héritage <le Tes pères , fça- 
vait bien qu^il ne pouvait dé- 
membrer cet appanage de la 
couronne de Félicie* II n'avait 
donc cédé la Province de Cré>- 
dulie que fous fautorité des loix 
& du Souverain de Fjélicie dont 
elle i'elevait toujours ; & Jes Fa- 
cards en étoient feulement les 
Gouverneurs perpétuels , au 
moyen d'une redevance annuelle 
qu'ils payaient au Roi lephismal 
qu'il leur était poffible^ en af- 
furant qu'ils avaient bien de la 
peine à lever ce fubfide dans la 
Province, 

Gandor qvà n'avait point 
V4)ulu les prévenir fur fon ar- 



rivée y parut à leurs portes au 
moment où ils s^y attendaient 
le moins , & fut témoin de leur 
ignorance avant que de l'être de 
leur mauvaife foi. 

Un étranger qui revenait 
d'Egypte avait été arrêté aux 
barrières , parce qu on avait 
trouvé dans Ces malles une figure 
humaine entière i& enveloppée 
de bandelettes. Les Experts 
Rivaient été appelles pour drefler 
un procès-verbal de ce fait; ils 
avaient déclaré que, par des 
fignes certains que leur art leur 
faifait connaître , ce cadavre 
avoir été étouffé &. defféché 
dans un four. Le malheureux 
étranger avait ététrainé comme 



afîaffin devant le révérend Ar-« 
cenicus, qui pour lors était gé^ 
ncraldes Facards : Taccufé pror- 
teftait envain qu' il n'avait étouffé 
ni fait griller perfonne de fa vie j 
que 1- objet du délit dont on rac- 
cufait était une momie bien em- 
baumée & confervée depuis plus, 
de trente fiecles ; qu'elle lui avait 
coûté vingt mille féquins , parce 
qu'elle pafTait pour être la plus 
belle & la plus ancienne momie 
qui fut alors en Egypte, & 
qu'il efpérait qiie tous les curieux; 
viendraient voir fon cabinet 
d'hiftoire naturelle iQrfqu'elle y 
ferait placée* 

Vous êtes un împofteur, rér^ 
noh4it le révérçndiffime Afcé-» 



nîcus; fi vous ne voulez fubir à 
rinflanc la punition que mérite 
votre crime y il faut le confef- 
fer tout k l%eure, & avouer 
que ce que vous appeliez une 
momie d* Egypte, n'eft autre 
chofe que le corps vénérable du 
grand Propliête J/^S^rV, qui 
partit il y a cept ans pou» aller 
prêcher dans le Japon là vertu 
de nos huicœs ^ y Se que le Pâ- 
tiffi» de FEmpcreur de Siam 
jetta tout vif dans fi» four ar- 
dent , parce qu'il le furprit dans 
Iç moment que cçt àugufte 

* Le révérend Père qui plaçait Siam au 
Japon » ignorait vrai&mblablement laGéor 
graphie auffi bien que Tait d*embaux|açi: U% 
corps en Egypte, 
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prophète voulait faire abjurer 

à ùi fille ks anciennes erreurs, 
& lui prouver qu'une huitre eft 
meilleure k manger que les vi- 
lains limaçons à qui jufques-Ià 
elle avait donné la préférence ^, 
Je veux que la. première hui- 
tre que j'avalerai, foit fraiche, 
foit marinéè , me ferve de poi- 
fon, répondit l'étranger, & fi 
j'ai jamais connu votre Pn> 
phête , & fi j'ai jamais appro^ 
çhé le Japon plus pr^ que trois 
cens lieues : je" fupplie votre 
révérence die me faire tendre ma 



* On va voir dans le chapitre fUivant , 
en quelle vénération les huitres étaient 
f jltmi les Faç«r4^« 
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momie ; & s'il faut payer quel- 
ques droits de palïage, je vous 
promets de les acquitter Ïur-Ie- 
champ fans m'arrêter. 

Eft-ce que vous auriez eu le 
malheur de manger quelquefois 
dé votre feul & propre mouve- 
ment des huià-es, s'écria le ré- 
vérend père Arcéniçus ! Si j'en 
ai mangé de mon propre mou- 
vement, reprit l'étranger? pour- 
quoi non? Né dirait-on pas à 
vous entendre qu'il faut pour 
cela une autre impuliion que la 
fienne? Une infpiration divine? 
Parbleu oui ! j'en ai mangé : je 
me rappelle d'en avoir avalé 
çheiç le rçftauratçur plus de cent 
douzaines 4e Dieppe, de Can^ 

ç^le 



cale & de Marennes^ en buvant 
du vin de Chably, & en care£- 
fant TécaîUere qui était alTez jo 
lie, & qui certainement était 
plus appétilTante que tous 1q$ 
frères CafFards de la terrç. 

Point d'injures , mon fils ^ dît 
doucement Iç pçre; ne çonyer 
nez vous pas que comme il y à 
fagot &c fagot , il doit de touce 
néceflité y avoir huîtrç & huître ? 
Eh, que Diable î s'écria Feutre, 
que toutes ces queftiQns fubtilçs 
impatientaient, il y en a de 
grandes, de petites, dev^eç, 
de blgnches; niais aubputdu 
compte^ ce font toujours dçs 
huitreç. —.De forte donc qup 
$Qlis oç crpye; pas qu'il y en ùt 

H 
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âc plus refpeâables les unes que 

les axmrcs t — - en vérité > mon 

cher ami, M fki^t que vous, (oyez; 

Wea :hukre vous-même pour 

me 4eitîaii(Jer de patrcill^ mi-. 

feres { O Ciel! daignez lui faire 

»niféricoïde> $*écrîalerévérepd; 

iça^ez vous bien, fàcrîlége & 

blalphématçur que vou^ êtes, 

q uç fivo5 crimes hqus avaient 

été révélés par tpuc autre que par 

.vous> la moindre punition que 

'VOUS auriez mérita ^^ c^eût ét4 

■d'être 'grilla dans la grande co^ 

quille avec âic la chapelure ^ ^ 

enfuitç- jette 4aAslamer ; mais 

en faVewr de ce que vousi ave? 

confèflK vQlontaireniçnt vos fau* 

$Ç5i| ^<ju54'^k\irs-vQUs^ 
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étranger, vous en ferez quitte 

pour neuf cents quatre-vingt-dix- 
neuf coups de difcipline , rache- 
tables de mille féquias après 
nous avoir préalablement remis 
le corps de notre bienheureux 
Prophète Jnjinutty que la Pro« 
vidence a fait paiFer jvifqu'à liou^ 
d'une manière il digne de notre 
ndmiratioa 

L'étranger allait payor les 
mille féquins, ou recevoir :les 
éttivicres qu'on avait Jaifle à fk 
difcrétion par la clémence du 
ch^dés Facardsi lor(<^ Can-« 
dor vint à propos pour ad^foudtQ 
riaiiQçent voyageur. 

"X^ ' jb«icres que cet infidèle a 
awngée», dit ce Pririce, écant^ 

Hij 



ielon fon aveu, de Marenncs, 
de Diçppe & de Cancale, ne 
font point dés huîtres my^érieu^ 
fes , point nées fur le rivage 
heureux & faîrit que le Ciel a 
confié k vos toujours inlàillibles 
révérences : cet hoipme ne peut 
avoir commis de profanation fur 

, une terre prp&ne ; quant k ce 
cadavre qu'il a payé fi cher, & 
que voi^s revendique:;, il ne peut 
ètsQ celui dont vous p^^rlez, atn 

^ tenda qu^îl fû aifé dç voir qu'il 
jn'a januis eu de banbe au ment 
ton, qu'il n'eft pas moins aifé 
^^Y TQmuqi^f àe\ix mammelles 
jponfidérables que les Âroffiâtei 
^qi l'çmbaamçnf: U' ont pu deiTév 
CllÇPf ^ pour pçu <|ue-.Vo«]pfé* 



vércnce veuille prendre Ces i\ï^ 
. nettes , & poufler plais loin Te- ^ 
xamen y elle is'appetcëvra:£icilû- 
tnësit que ce ne peut. 'être celui 
qui Voulait faire prendte le goût 
'de vos huîtres à h fille de celui 
qui fàifait les petits pâtés du 
Roi de^Siàm. \ 

Comme le révëreild perè hM- 
.tait pas fort flir 4à contrbverfe, 
& que d'ailleurs il ne voulait pas 
pardtre contifarter le Prince > 
l'étranger fut abfouS, & partit^ 
fans vouloir ni boire xd manger, 
mi parler dans un pays où l'on 
laifak un crime de tautw 

Les F^ards r^Orexft le Prince 
avec de grandes Inaf ques d'af- 
feâion pour fa perfonne, & ^ 
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jà!oh^fïknee pour toutes (es vo- 
'lontés: Hs lui firent voir toutes 
-les curk>fités de leurs maîfotis 
.que Gandor eut la bcmté d'ad- 
mirer ; & afwrès iùi avoir donné 
un foupé magnifique^ ils le con- 
i4duifirent en grande cérémonie 
à Tappartement qui lui* iérait 
<ieftiné ; Us ne manquenent pas 
fàe faire préfent h tous les offi- 
'<:ier5 de la i^ôupe des plus bel^- 
les coquilles qu*ils euffent ; & 
comni© ils voulurent paraître 
-avbir remis toute rautorîté en- 
tre les mains du Prince, dès le 
moment qu'il était arrivé chez 
eux y ils lui d^^nandetént la per- 
mi/Eon de faire débiter leurs 
coquilles dans k Royaume fui- 
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Vànt fu^ge accoutumé. 1a 

Prince^ qui de fon côt'è voulait 

ks traiter avec ménagement, 

leur dit qu'il fe)tttk fe protedeuf 

de tous les pieux établiflemehtl 

qu ils avaient créés pour Je bon^ 

hpur de Ton peuple, & pour le 

Hen de l'Etat : x:ette dé^tiarcbe 

>de leur part n't^ait pas (ms n^pii 

tif, comme on le verra ^aas k 

chapitre fuivant* 

Mil 
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CHAPITRE XIIjL 

Z« Huîtres. 

Cj A N D o R qui s'était levé de 
bon matin, fe promenait hors 
de la ville avec quelques per- 
fonnes de fa fuite, lorfqu'il vit 
forar par une porte dérobée des 
Facards , une petite voiture cou- 
verte , accompagnée d'un àti 
leurs, qui ne paraiiTait pas fe 
foncier d'être apperçu : il Ta- 
borda cependant ; ôcs'étant in- 
formé de la fanté de leur chef^ 
il lui demanda comme par ma- 
nière de conveirfation , quel était 
le fujet de fon voyage : très- 
augufte Prince , reprit le Facatd 
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votre Alteffe fçaura que ee petit 

chariot que je conduis jufqu'à 
la mer eft chargé 4e trois barils 
qui contiennent des coquilles^ 
d'huitres facrées que nous en-« 
voyons à nos frères des autre^ 
Prpfriçtces^ PP^^. qU^ils les ,dift 
trik>irent moyennant une petit^ 
rétribution aux perjfotmi^ pî^^ 
fes qui ne peuvent avenir le^ 
chercher elles mèmçs ^n fc^ùivf^ 
lieu; ^e vais les faç*&emWquf;f 
au pçrt prochain fur. ui^ ^^(5* 
feau; {«réparé pour le tranfporc 
dé ces précieufes coquilles.^ . 

,. Condor loua lc;zèle^4Çi^ rév^ 
l^çnds Pères ^ . &: lai% ^itir ce«- 
lui qpii efcortait le charioç^ .maïs 
il avait remarqué que xjuatr^ 
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puHIants chevaux pouvaient à 
peine le traîner : îl. foupçonna 
quelque m flere; ce n'était pa$ 
qu'il ne fût perfuadé que les. Fa- 
Cards etaieht gens à bien vendre 
îcvffs coquîUes; mais comme 
ton ne lui en: reveiuiâit pas facî- 
lement , i! dit à quatre Of&cieri 
de & 'fiîftè de marcher fur les 
pas dû' <Fàcard ; & lorfqu'ils 
Ibratent afTezâoIgnés de fa villej 
cféTàrîfêter fous prétexte qu'il 
emportait i4ei denrées contre 
Tes oTât& du Fdbnce, & de le lui 
amener tandis q[ue l^on vifit^raîe 
fes hàxiAs^^^ ddnfe on viendrait: 
Ijtompténfeiït hii faire rapport 
p2k uh "âHitre êJièmîni 

On doit prévenir pouf l'ift- 



telligencc de ce chapitre , que 
<3ans le bras de raèr qui trav,er» 
fait la province Véxata, il fb 
trouvait des huîcr^ d!ime grof- 
ièur énorme & d'tai goût ^x* 
iquis; mais dles étaient extrême* 
mont rares'^ paxce que la nature 
ipetient . ordinàirèmoit. fur I^ 
quantité ce qu'elle donne en 
qualité ^ il arrivait même qu'elles 
manquaient tout-k*fait pendant 
certaines aimé» y oxiTofi né p6 
dbait que des coqaiifes. 
: Les Faca!irds de V:éxata n'i!- 
talent fWis moîjtis gourmands 
iqu'ili ie rfon; ailleurs : ils firent 
cixMTc- au peuple queifes crî^ 
mes lofaient fuit* ces imitres 
loin de leurs bord$ , & que leitt 
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abondance au contraire écaitr 
la récompenfe de leurs bonnes 
œuvres. 

ï>ès qu'on a mis une fois du 
tnyftere a un événement natu«- 
rel y on peut pouiTer le merveil-»* 
léuz auffi loin qu'on le juge à 
propos. Les huitres furent xegar-* 
dés comme les Dieux protec- 
teurs, du pays : il fîir défendu 
d'en manger ibos peine de fa* 
crilége*^ il fut ordcxuié de les 
apporter toutes mix révérends 
Pares; & dès qu'elles furei»: 
dans le temple des Facards, elles 
firent dtes prodigi» ^ & rendirent 
4»or£â:les.peQ intelligible» k la 
véribé; & c'eil vraifemblaUe^ 
inenc de-lÀ que vient le proyabe 
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étraifonner comme une huître^ 

Toutes les huîtres à récaillc 
n^avaient pas indiftinârement îe 
don prophétique ; mais la con* 
naiiTance en était réfervée aux 
feuls Facards ;. & la crainte d'a- 
valer qudque Divinité mâle ou 
femelle , ne permettait pas aux 
peuples d'en tâter. ^ 

Ceux qui s'en étaient abftenus 
toute leur vie, & s^étaient fou^^ 
toisaveuglémyent à toutes lesvdé-^ 
.cUkMB des Facards I pouvaient 
opérer après leur mort d'être 
auifi chaD^s en fajaitres^ ce qui 
ne i^ait pas une tnétampiphofe 
fi WD^4^x?lÛe, pQwrqudqties- 
uns.., . r,;^ '..:'• ''■■•' ' 

Candqr qui, aig^ait ks: hu$^ 



tui expédierai un pafle-port pour 
fes coquilles^ vos camarades fe 
hâteront de vuidçr les barils des 
efpeces qu'ils contienneait , 6c 
les rempliront avec la même di- 
ligence des premières coquilles 
d'huitres qu% : trouveront fur 
le bord de la mer, :& vous 
m'appprterez fur, vos chameaux 
le mieux qu'il vous fera poffiblè, 
les efpeces que les Bacards vou^ 
, laient fou(lraire. ^ - 
, ToutfepafîkfaivaâcrinténiiQn 
^e Candor : il était à s^entreteiiir 
paifiblement avec le chef des 
Facards, loiffque lerc^duâeur 
d^ chariot arret4;yiç| h» adrelTpf 
fes plaintes de la violence que 
fes Officiers avaient exercé coo- 



tfc (es intentiohs. Le Prince^ 
loin d^excuferleunzèle, feignît 
un grand mécontentement de 
leur conduite, & Ht appeller 
fon fécretâire pour délivrer un 
f affe-port général pour tout ce 
qiie les révéfends Pères vou- 
draient feiré fortir non-feule- 
ment de la Province , mais en- 
core du Royaume. 

Le fecrétairè ne s'étant point 
trouvé, on le fit lottg-tems 
cHerchcr ; & ne paraiflant points 
le Prince écrivit de fa propre 
main le pafTe-port qu'il déchira 
plufieurs fois parce qu'il ne le 
trouvait. p^ affez bien conçu: 
les Officiers avaient eu plus de 
tems qu'il ne leur en fallait ; & 
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avaient fi bien renfoncé les ba- 
rils, que le Fj^cardne s'apperçut 
de rien â fon retour* 

La prife des Officiers de Gan-» 
dor en valait bien la peine : 
lorfqu'elle fut apportée à fon 
palais y fans que pejri^cmnci s'en 
futapperçu^ il fe trouva qu^elIe 
fe montait à deux 'nrillîons de 
Roupies : le Prince en donna 
mille k chacun de Tes OfficîerS) 
& niiUc- àuirfescpour les'diftri-A 
buer avec choix païmi le peu* 
fie y dont il i^lait gagner la 
confiance j ils exécut»ent en- 
core cette fois £es ordres d'une 
maûiere conforme aux inten- 
tioœ de leur maître, & toùt4- 
fait digne de la générofité de ce 



bon Prince : ils s'infcatnaidâic 
des fâmillies les ,plus pauvro^i 
aikknx chez les malades y prévb- 
liaient les i&foitunés que la ci^^ 
midicé laiilait manquer de (e^ 
couis; enfin ils fe firent adorer, 
& l^tr Brincte fut béni par >caiK 
lepeuple. 

Les écrits amfi difpofés , 
Candor voulait dcmner une fête 
à KoGcafion defocuarftvée ; mais 
le chef des Facards lui fit obfer- 
ver qii*il fenait peut^^tti^ plus à 
propos d'attendre k fète de la 
cinquantaine. Ce jo^ folemnel 
était celui où Ton expofait au 
peuple une efpece de plateau en 
-forme de chlrffe de criftal, au 
milieu de laquelle on voyait un 
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jplat chafgé^dë cinquante doazalk 
nés d'huîcrés^ parmi Jefquelles 
il ideyait tcmjours s^en trouver 
Une qui annonçait au pev^e ce 
qu'il avait à craindre & à efpé«»^ 
rér pendant Tannée: cette céré- 
jmc»iîe fe paflait fur le rivage y 
où Ton drefTait un autd ; & dès 
que l'omcle .avait parlé, on ren- 
dait les Dieux à leurs élémen»^ 
en jettant les huîtres dans la 
>mcr. :^ 

Candor confcntit volontiers 
k cette propofition qui fe trou- 
vait favorable à fes projets , Se 
ût publier que. chaque citoyen 
pouvait }uiqu'à ce moment lui 
adrefler un mémofre qui exposât 
fa (ituation, promettant de h 



rendre auflï fortunée qu'il ferait 
en fon pouyoîr. 

La douceur & la fagefle dQ 
Candor lui avaient gagné tcwa^ 
les cœurs, & fes Officiers jox-» 
gnant l«s effets aux promefles , 
avaient établi la confiaape dans 
tous les efpritS- 

%q$ Véxati commençaient k 
fefpirer depuis fon arrivée, 6c 
il était déjà venu dans la tête de 
quelques^tïia» que Pon pouvait 
être plus heureux fous fon gou-r 
yememenc; que fous radminif» 
jcratiop des Faairds. 

• Cependant la fubliitxition qu0 
Ca»4oravait fait faire k la place? 
4u tréfor des révérends 'Ë^res^ 
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commençaient à cauferdes al^ 
Jarmes au prévoyant Arfénicus, 
que les précautions du Prince 
ne l^fTaient pas que d'embar-- 
rafler; il attendait avec . impar- 
dence la grande fête des huîtres 
pour exécuter le projet qu'ijl 
avait conçu; elle arriva. 

Depuis long-tems lesPacards 
^fkient des difpofiticHi^ ppi^i: 
4]u'ellefût plus folemnelJe qu'elle 
n'avait jamais été : ils n avaient 
pas manqué de jettçr partpi le$ 
peuples 4e^ femejaces. de irçrrçuf 
capables de }es allarmer^ & de 
les faire rentrer fous le joug par 
.la crainte; mais Candor avait 
pris vun meilleur, parti : il les 
^vaic c^ôtrainé par Tes careiT^ 
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&:.par fe$ biraifaits; il avaif fek 

rendre à chaque dtoyen le Iné- 

moire qa'il en avait reçu, avec 

une réponfe qui fçrvâic d^obli- 

gation pour payer au jour 

même de la grande fête unie 

ibmme plus ou moins confidé- 

rable, fuivant la fortune & les 

befokis de <:hacun. ^ * 

Tous les peuples de t^tédvHic 

s'étaient rendus fuiva^nt rufagb 

fut les b<»rds de la mei^ : Fautel 

Y fut pmé,-le plat d'hukrtis 

myflérieûfes fut; placé êieSm\; 

& après les ofirandes & céré-* 

monie^ accoutumées^ lePriace 

Caodor entia dans le fanâuaire 

pour d^hneir au peuple f exem^ 

pie de rHiprotnàge que l'on doit 

I 
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àii eul«e établi. X»^ Faoïrds, la 
tête & fe vifage couverts , émsx& 
;r:angés des deux C(kés de Taui^l^ 
les bi^s croiies fur la f$Mitrtfie. 
Pans Tattçnte de Toracle, on 
l^ardait ce fîlence profond .é}ui 
ii^pjre la véQéjration, &: qui 
xand ^u$ augpft^ les cérémor 
nies myflériçw^ : le Priace s'ah 
yançe ifuîvi de fes Ofl&ciers; 
mais à fi^^ s'd3:-il pioftenxp 
deyaaitKaittel, qu'U en fojrtune 
3«)èt tWTfty^& meotçanie qui 
|M£ll»toce «es paijoles : . . . . . f 

'*' Oiir ka ofi rapporter ftiôrrihU im* 
fpfitati&n^nd^fjt jfe tmtrtdte cwitre leilwÀs 

pi^. la^Mfiht.fy, la d^m 9 & ctt ahomir 
*naiUjià0Ugtpr<koncifar un^ huître : e^e 
^h^ ptété^ ipr^tiri crédit. Tantom iSce. • 4. 
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Mais Cândor qui a prévu la 

prophétie 9 n'en parait pas plu$ 
ému : en fe relevant il donne 
de la tète dans le plateau fur le-^ 
quel les huîtres étaient dref- 
féi^y les renverfe, & fait rouler 
de toutes parts des coquilles 
d'huîtres y dont les Facards 
avaient mangé les Divinités 
à leur déjeûné avant de venir 
à la cérémonie. 

Le peuple parait indigné de 
cette fiipercherie ; mais ce rfeft 
fm tout y Candor £isM figne à 
£ts Officiers qui brtfent l'auce), 
ôc décÀiv^neà tous lesyeuxle 
flicard 9 qui , par te moyen d^un 
pomeKvdbc y venait de rendrenm 
Il M oiable : les Officiers dn 

iij 



Prince tombent dcflus, legairo- 
tent, & loi font avouer fa foui> 
berie. 

. Alon Candor fe tournant 
vers le peuple ^ lui adrefTe cespa* 
rôles mémorables, iy Les Dieux 
99 ne font point enfermés dans des 
99 coquilles ; ils remplifTent égaler 
9y ment le Ciel y la terre & la mer 
w qu'ils ont créés : ils vous ont 
yy envoyé les huîtres comme les 
I) autres produftions de la nature, 
n pour vous nourrir, & les Fav 
%y cards pour exercer votre pa* 
yy tience , comme les pUnaifes & 
^y les aimts vermk^ <pu (Uceitt 
n\t fangy in qu'on ficrafe. 11^ 
i» vous ont envoyé ce fléau pour 
#> vosfaiKe$î il$ m'otu; cbai^ <la 
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'^> foin de récompenfer vos ver- 
rais: le tenisdela vengeaiice eft 
^ ^paiTé ^j'apporte celui de Taboi^* 
.» dance : ils vous ont puni par ]uù 
9^cice, ils vous pardonnent par 
n bonté ; les petits & les grands 
^^ fervent également à Téxécu^ 
sy tion de leurs décrets ; mais les 
JE> Facards & leurs (èmblables ne 
m font jamais que les inftrumems 
yy de leur colère , & les Rois & les 
,v Princes font les dîipenfateurs 
yy de leurs bienfaits/ a 
: Alors Candor apprit au peu^ 
f^e comment il avait furpiis le 
K^r que les traîtres- faifaient 
pafTer à leurs ennemiis yôc acheva 
d'en faire diftribuer le refte j 
noA comme un préfet de (a li-* 

liij 



hér^ké', mat» comme h reftU 
tucioo d^.lewrs patàounnes qu'ils 
aiment tjà la faibleâè de potter * 
à des fcélérats qui en avaienc 
ikk un fi p^niçieux. i^age. 

Le peuple combla CandcMr de 
bënédiâions,. À kieconduifaic 
«a chantant fes lou«iges, kicf^ 
^e le Prince reçue un courier 
ê»J^oiatui,<^ Im àpptk que 
ki Roi Félix av«tc été fiappé 
jd'une attaque d'apoplexie, qui 
laiflait peud'efpérance pour la 
vie de ce bon Ftàoce. Candor 
dxtpéfiêtré de cettie criâe nou- 
velle^ .& k doideur la phtt 
vive vinc cvoublor la fatisfac- 
tioQ. la. plus douce d'avoir (t^ - 
délivrer les malheumux Vé^' 
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xiai,cluj(mgo<tieux éssFaaxds,' 
Les pri»es.les ptas.ankQces. 
fiireaC' auffîc&c adbfiëes aux 
Dieux |»otdSbeucs de l'Empire ; 
& comme les FMards ne s'y- 
mèlenntt ^pcnnc,. telles - furent 
escawQées : cpioiquç ïe Ofeiiïce^ 
nfeut pa» peiHa un inftant, il 
cioirrà 'Son pecé pad&itemoii; 
rétablr^ & '^Ivèiiak an^dèvanc 
de lui horbdcsportes de la l^ïaié, ' 
accompagrié^e la chettt goiï- 
vemante Delcina. 

Quels tendres "firatifporcs ! 
qa^e joye mutudls encre un 
pu»' &.boii &>aBc£Iik-!li; ic^ftf 
bie ! quelles aédaimaii^ms de 
la part des pei^es^, en recou- 
ytaot kttr liRoi bien^tné , ett. 

liv . 
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reroyacc vuèû jeune Prince qm 
àaonakdc âbdia dpésraacèsï 
qoelfe Tivè .{kàsfkâicm pour la", 
viettueufë IX>icma de recueillir 
des firtiics fi doiùc <dë fa bonne. 
éduca£ion;i on n'cnçendaic-de- 
tous €6tés <}iie CQ cris,- répétés) 
ftns ceffc-: vive f/e RoiFéHxl 
ViV€ k Prince QmdarWive la- 
pk$£i$^S£^t ks^i^ÀxSShais : < 
o» épmuvait ce trèSatHensnt . 
délicieux d'une joye «|ue le cœur 
ne peuÇ! ccMiceiiir, i i 
nr^i; ces, tranfportsyvt:^ em^ 
pg^S^nj^Bt^. uanvreilbl de tous,, 
Gf^xqui avjûâRC volé âu-devant 
dç Canéor y écaienc fl«xeur& 
pom; CQ Srioçe» un fpéâiacte' 



(lOl) 

non moins touchatit ratcendaiti 
aux poTRs du Pakis': les fem- 
mes & kura enfents fematent 
des fleurs devant fes pas ; & hs^ 
vieillards que leur âge avait em- 
pêché çb foivre les jeunes gais> 
avaient couru à fa^rencoiwey 
recueillaient, le rdfte: de leurs 
forces pourfe précipiter A» -fenr 
paflage, & difaient eils'corè^i 
Côùmati^: que le Ciel tbfp^fe 
maintenant de notre vi* , nous 
mourrons fatisfiiits , puifque noti» 
avons vu encore uae/fofô- ki 
Prince Candor. . . r li 
: : Cependant an était aux pé»t 
tes du Palak> lorfcpie le Prince 
s'arrêta pour, faire obferver att 
Roi fon peré;qtte; la lojjl k^ dé4 

Iv • 
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fendait d'y entrer avant qu'il 
eue ilsnif li lé têms des épreuves ;.\ 
mais toi* le peuple décria qu'il 
n'dn était pas befoin, que les 
peeuyes de fageffe qu'il avait 
doonéesétaicncfufi&^tes, qu'ils 
Ip^ceconflaiiTaient poor le fuc- 
«fièur du Roi y & qu'ils ne 
fcatattoàsM jamais qu'il s'é- 
Joignât d'eux une féconde fois. 
'2 «Cette difpenfe univerfelle Bat 
mà&éQ le lendemain par les Ma- 
^ftsats , ea des termes qui ne 
marquaient pas moins de <x)n- 
fiance qi^e le refte <les citoyeii& 
Bèt. ccinsomeat le Roi Félix 
voulut partager fa puiflàncc 
awccfonfUs^ afinydit-il, qu^ 



pjç>int de fa morcj & celui-ci 
fe chargea de tous les travaux 
du Convemèment , lié réfervant 
que Tautorité & les hommages 
pour fon père» 
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, CHAPITRE XIV. . 

^ ^h! Quel dommage l 

y j A belle Blandine n'avait pas 
été inflruice la dernière du 
retour de Candor : elle fit 
prier ce Prince de lui accorder 
)ine audience > autiktf que fcs 
grandes occupations ie lui per* 
mettraient. Candor à qui les 
affaires de TEtat n'étaient point 
un prétexte d^îngraritude, & qui 
trouvait toujours le tems d obli- 
ger , répondit que le jour même 
il fe rendrait à l'invitarion de 
Blandine. 
Cette nouvelle fit une grande 
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révolution dans le temple : il n'y 
eut pas une de fe^ compagnes ^ 
qui 9 en la félicitant de cette fa- 
veur , ne projettât d'en recueillir 
le fruit, ia grande fête de la 
DéeiTe n'avait janjais vu fes Prê*» 
treffes fi parées , & jamais fon 
culte n'avait été fi parfaitement 
oublié : comment ne pas s'occu- 
per entièrement d'un Prince fî 
parfait, . dpnt on avait cnçendut 
raconter . tant de merveilles ? 
Auflî d^s qu'il parut au parloir, 
pas un carre^LU de la grille* ne 
refla vacanç îf R^uç \hs yeux 
ét^içnt fixés fur. lui ^ ff tâchaient 
de fixer Içs fièns ; Tijne ne cefr 
fait de ipordre fes leyres > l'au- 
t?:ç (J^atte^drix^es ^èj^ds > aejiç^ 



ci d'ajufler fbn voîîe , céllcAa, dé 
carabuder fa eoëflFure. ' 

Ce fut bien autrtf diofè , 
lorfqu'après avoir làiffé fa fuite 
dans le veftibule extérieur, il 
fut introduit dans rintérîeàr du 
remploi : il ftit invefti de tou- 
tes parts; c'était à qui lui pré- 
fenteraît Ces ouvrages , à qui em- 
plirait fes poches de bonbofrs/ 
à qui s'emparerait de fa conver- 
fation; : les vieilles , lui difaîent 
tout bas du mal de la grande 
Prêtreflej les jeunes ne tarit- 
fident point fur les éloges^' dés 
tninifires du temple : il y ai des 
araufements pour toù« les âges! 
* Catidor qui était très^on»- 



tak les unes 6c les autres ^ & 
crcHivaicles moyens de répon* 
dre à toutes quelque chofê d'o-- 
bligeant: c^ndant. comme il 
ne voyait pomt paraître Blan* 
dine, il pria qu'on la fit aver- 
tir de fon arrivée : on lui répon- 
dit qu'une indifpofition fubite 
l'avait empêchée de quitter la 
chambre^ & qu'elle le priait ^ 
vouloir bfen s'y rendre. 

Cette démarche pouvait bien 
n'être pas^bfolument conforme 
wûi règles inviolables de k 
«DéefTe Fudor; mais la fageiie 
4u Priâce 9e permetf^mt pai .de 
balancer^ & la^ confiance que 
. ia réputation avait étc^lk , rçii- 
dkeqt: t9U^» %vb)Q|)césiégtn^ 
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mes : on n'ofa lui refufer une 
permiflîoQ qu'il n'aurait pas lui-* 
même demandée. s^il avait feu 
qu'elle était contraire aux loix ; 
mais tranquille furfes inten- 
tions^ il était fans inquiétude 
fur ces démarches. 

Candbr fut conduit dans la 
chambre de Blandine qui s'était 
mife au lit pour le recevoir. Uifr 
peâ d'un Palais où fart & l'o- 
pulence ont épuifé leurs tréfors, 
peut caufer l'admiration ; mais 
la célulle de Blandine infpirait 
via volupté par tous les (èn^: 
des vafes remplis de fleurs «ré- 
jjpaniibient une odeur fuave^ 
• tléHcieufe ; une Simplicité eha^- 
mapte^ ^une -prcçrcté miHe ^Às 
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pks appétiilanteque la ricbç/i^ ; 
un lit d'une ^me élégante^ & 
d'une 'blancheur éblouiflafite ^ 
femblait être l'autel du plaifir ; 
& celle qu'on y voyait molle- 
ment étendue , ne. pouvait être 
une. autre que la Dée/Ia 

Candor s'approcha d'elle , & 
mit ^ dans fes premières paroles 
une douceur, une bienveillance 
qui durent: infpirer la confiance 
en annonçant la fenfibiHté. Blan- 
dîne poffédait plu^que perfonne 
le talent de dire4es chpfes flat- 
t^ufesayec cet. air obligent & 
iinçere qui les perûiade. Les élo* 
ces qui auraient révolté la mo^ 
deftie de Candor (Elans la boucha 
des coquettes, lui parurent 



(2I0) 

iiiréreflknres dans celle de lia 
belle Blandîne. Eh f commehr 
ne pas fe compraire dans les afp- 
plaudiiTements * d'une femme 
charmante & fpiiînidle : fèxe 
enchanteur, vos fuf&âges font 
le prix le plus doux -de nos^ tra- 
vaux : un regard de vos heaux 
^eux nous anime ; uti fourire' 
nous conible, un mot nous cn^ 
courage / nous excite y nom* 
ahimej rien de pénible, touteff 
^ile. 

La fédui(ante Blandine avait 
déjà fçu s^empatcr de Pefprit 
de Gandor; mais H aillait fé^ 
duire ion cœur , l'un mène k* 
Pautre; il n'eft qu*un pas de la 
confiance kPamour, 6c ce pas 



n'était pas difficile avec unç 
femme auffi charmante ^ & qui 
avait ibrxné le projet de plaire 
k quelque prix que ce fut : éfic 
avait tendu une maîn à Candor 
qui Tavait baifée av^ afTez d'em* 
preflèment; car bien quç Cf 
mouvement eût aifez de viVa*i- 
cité , Blandine n'avait pas œcore 
pu y diflinguer de la tei^drefle^ 
quelque portée qu'elle fîic à le 
flatter. 

Cette belle main que Blandine 
avait tendue à Candor , apparte^ 
nait au plus beau bras du monde : 
cnj'étend^t hors du lit, il s'ër 
tait néceffairement découvert \m 
peu haut. Blandine s'enapper-- 
çut; mais en voulant le cachet^ 
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elle découvrit tin col qui tenait 
aufn à une épaule plus blanche 
que Je farin, & plus polie que 
Fyvoire : il femblait qu'un lu- 
tin fe plût k contrarier Blandine ; 
elle ne pouvait couvrir une par- 
tie de fes charmes-^s en dé- 
couvrir une autre. Pour peu que 
Ton fuive fes mouvements, je 
n'aurai pas befoin de dire ce 
qu'elle oi&it . aux regards du 
Prince , en cachant fon col & 
fes épaules. Ses joues étaient co- 
lorées : fes yeux k demi fermés 
exprimaient k la fois & le défîr 
& la langueur. Ses lèvres bril- 
lantes avaient befoin d'être fou- 
vent humedées par fa langue : 
fon teint auparavant plus lAslnt 



que le Vis y s'était inimé des cou- 
leurs de la rofe tendre ; fa refpira- 
tion était élevée 4c fréquente^ 
£lle avait la voix tremblante de 
plaifir y &c Ces mots étaient à peine 
articulés. Le Prince avait été 
contraint de s'approcha très^ 
près 9 & même de s'aiTeoir fur 
le bord de ion lit. Les mouve- 
ments qu'elle avait faits ^ avaient 
forcé le tifTu qui la couvrait à 
époufer cxa&ement toutes le9 
formes de fbn corps^ & ce voile 
décelait en la couvrant des beaur 

tés En ce moment Ja fk-^ 

vorite fut obligée: de s'interron^ 
pre : ehbien, dit laUeinç^, qu'y 
9 t-ii donc? Une lacune ^ May 
daine. -— Un^ lacune : (jv'^jf^ç^ 
^uf c^cfi que cela} 
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Le grand Pafle-Partout qui 
étaîtexceffivementlettré, trouva 
ridicule la queftion de la Reine ; 
& comme par lé droit de fa 
charge îl était toujours derrière 
ou devant (à majefté y il lui prefla 
tendrement le genôuil pour l'a- 
vertir qu'elle venait de dire une 
fottile, & que pour peu qu'elle 
continuât 9 il pourrait bien lui 
en échapper cmcôre. — Ah / oui , 
dit Trapue y qui eut fefprit de 
concevoir ce que lui voulait 
dire Ton favori^ je fçais ce que 
c'eft : j'étais diftraite^ c'eft fa 
faute àuflî, ajouta-t-die en le 
fegardànt tendrement , il ne 
ttf[c de me faire des niches : il 
'eftd^unîe poUflbnneriedélicieufe^ 



mais inquiétante à l'excès. — * 
Et le... la lacune I £h biçn qu'eft* 
ce qu'elle 4it.> Car quand on 
,&àt coiiitpe cela arriver inopiné- 
ment qjUçlqu'un^ encore faut-il 
que ce fçit pour dire quelque 
chofe. Ici la Reine eut le genouil 
beaucoup. p}us fortement preffé 
que d^deyatït...... Ah dame] 

continua-t-elle, fi c'eft là un 

conte: oh ! je ^n'en veux plus 

comme ^Wtnou .je pi?étends 

.q|ie....... Maisi'alksMionc, di(- 

elle à la cpn|:eufe^ ce chapitre 
eft wès-intéreflant : il me p^t 
qu'il prend trèç-bieil ; la fitu^ion 
fur laquellgs^^ouç^^ reftée , eft, 
on ne peut pas plus jolie. 
Madame, répondit celle-ci^ 






il me leraît facile de vous fads^ 
faire ^ fi je voolais fappléer à 
ce qui manque en cet endroit; 
maïs je dois avertir votre Ma- 
jefié qu^il y a au moihs trois 
feuilles qui parailTent avoir été 
déchirés fans doute par dépit de 
quelques vieux redœ 9 duteiiis 
que le manuicrit était entre 
leurs mains. Ah ï quel dommage^ 
s*écria la Reine ^ cela commen- 
tait il bien t mon DiéU , quel 
dommage! était-ce-lk qu'il fid- 
laît que ce livre fût déchiré J . , . 
Ah, quel dommage! 
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CHAPITRE XV, 

L^admitiijlration. 

V^Andor ne penfait pas y 
comme on l'a imaginé depuis^ 
que larichefle d'un État confiftâc 
dans rétendue du pays , & dans la 
profufîon des efpèces numéraî- 
ces : il croyait au contraire que 
fa véritable opulence vient de 
FabcHidance des denrées^ & du 
nombre des habitants. Il encou- 
rageait donc la culture des ter- 
xçs &Çr protégeait la population : 
il facilitait auffi le commerce 
intérieur & les échanges entrQ 
iç$ fujets^ mais il si'oppofaic au 
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trafic mercenaire des Etrangers. 

Son pays abondait de toutes 
les produâions néceâaires à la 
fubiîflance, 6c même aux dou- 
ceurs de la vie, Qu^auraient 
gagné fes |>euples dans des cor-« 
refpondancès éloignées ? Qu^^en 
auraient-ils rapporté? Des cho^ 
ùs fuperflues, peut-être dange- 
reufes. Multiplier les . befbins , 
n*eft pas toujours augmenter les 
jouifT^mces i on peut les varier 
avec peu de chofes j la vie de 
rhomme çft plus bornée que 
fes défirs. Il réfolut donc de 
rendre fes peuples plus heureu:}^ 
qu'Opqlents. 

Le climat était doux ^ le fol 
fçftilej voilà les deux premiers 
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principes du bien-être : cepen- 
dant il reftait des terres incultes, 
des habitations abandonnées: il 
fallait donc rechercher avec at- 
tention les vices qui s'oppofaient 
au bonheur de (es fujets ; la po« 
pulation lui parut mériter fes prCii 
miers foins. Il y avait dans fes 
Etats un grand nombre de Céli- 
bataires : les uns s'étaient dé- 
voués à cet état, en fuivant des 
ufagcs établis depuis long-tems 
& qu'il n'ofait détruire tout-à- 
coup, mais qu'il fe promettait 
bien d'abolir avec le tems. Il 
crut devoir commracer par ceux 
qui reftaient volontairement' 
dans cet état^ également vicieux 
en politique &;. &x morale ; il 

Kij 
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n'imagina jamais rien de mieux: 
que de créer des Edics favora-!^ 
blés aux époux & aux pères do 
famille , & onéreux aux Céliba-. 
taires,, Il ordonna qu outre les 
impôts dont ils auraient la dou-<^ 
Me charge desiaucres fujets^ les 
Célibataires feraient obligés de 
payer k dixième partie de leurs 
revenus aux enfans qui vien-> 
draient à nakre dans leurs famil-? 
ks. Cet Edit produifit à la. vé- 
rité un grand nombre de maria^^ 
ges; mais comme ces alliances, 
avaient été contractées fans pen-, 
charit & f^ns convenance, il en 
réfulta de plus grancfc inconvé-, 
lûens : de$ nœuds fi mal aiFortis^ 
HQ pouvaient manqiHOC dç f^ 
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tompre> & TEtat de recevoir 
encore quelques fecoufles, fu- 
îieftes de ces divifions intériea- 
res* 

Candor tae trouva pa^ d'au- 
tres moyens pour y reméditr 
que de permettre le divorce: 
chacun des nouveaux époffîc 
profita de^cette liberté , comme 
<Ies oifeaux long-rems retenus 
ijui fortdtît avec impétuofité <le 
ia cage qui leur eft ouverte , & 
qui volent fans fçavoir où ils 
vont ; mais battus par les vents 
& par les orages , ils font trop 
heureux de rejoindre leurs an- 
ciennes demeures^ lorfqu'ils ne 
s'en font pas trop écartés^ & 
de retrouver leurs compagnes 
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aptes s^être mêlés parmi de ci- 
féaux . étrangers ou fauvages^ 
avec lefquels ils n'ont pas pu 
s'apparier. 

Candor fut encore obligé d'ar- 
rêter cette impétueufe efferves- 
cence & cet amour immodéré 
du changement 9 en exigeant 
que la féparatîon ne pourrait fe 
faire que du confentement réci- 
proque des deux époux, ôc qu'ils 
pourraient fe jéunir au bout 
d'uiie aimée, dans le cas où ni 
l'un ni l'autre n'aurait pris d'en- 
gagement dont il fut fatisfait : 
il arrivait donc prefque toujours 
que l'époux qui avait quitté une 
&mfne pour fa coquetterie, {es 
caprices, fes hauteurs , en trou- 
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vâit une autre plus alçiere > pliist 
coquette, plus capricieufe ; il 
ti^ouvait d'ailleurs difficilement 
à fe pourvoir, par la crainte 
que la nouvelle femme qu'il re*- 
cherchait , avait de fon côté , de; 
fe: voir quitter pour retourneç 
k Tancienoe. Les femmes quitf 
tées, foit qu'elles regrettaflent 
un volage, foit qu'elles vouluf- 
fent punir un înconftant , fe flat- 
taient fecrettetnent du pouvoir 
de leurs charmes , parce que Ta- 
; mour-propre venait toujours au 
fecouis de Tamour ofFenfé; 
& fait par vanité, foit par 
tendrelTe, elles attendaient un 
retœir qui flattait également 
leur orgueil : elles pouvaient 
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d'aîJJeurs efpérer plus d'égards 
êc de cômpidifknce par la fuite ; 
&c Tenvie de dominer était feule 
capable de les déterminer k gar- 
der leurs avantages , ce qu'elles 
n'auraient pas trouvé dans un 
nouvel épouTt. Ces divers moyens 
tirés de la connoiiTance du cœur 
humain, produifîrent tout TeC- 
fet que Candor en avait efpéré : 
il y eut à peine dans une année 
Texemple de quatre divorces, 
& rarement elle était révolue 
avant la réunion des époux. 

Cependant il reftait encore 
un afyle à Tinconflance des 
^oux, & une reflburce aux 
Célibataires. La débauche offrait 
des charmes k ces âmes viles 



qui ne connailTent de piaifîr que 
dans la dépravation. 

Candor remarqua que fadul- 
tere venait prefque toujours de 
laféduftion des hommes, & la 
proftitution de la dépravation 
des femmes. Il condamna ceux 
qui feraient convaincus du pre- 
mier de ces crimes > k payer de 
la moitié de leur fortune le tort 
qu^ils avaient fait k Tépoux ou- 
tragé, k nourrir la moitié de fes 
enfants, & k garder toute leur 
Yie la femme qu^ils avaient fé- 
duite. Quant aux proftituées, 
il ordonna qu'elles feraient tou- 
tes conduites dans un quaitier 
féparé de la ville , où elles fe- 
raient gardées fans pouvoir ja- 
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mais ect fordr ^ & dont les IfTues 
feraient fermées pendant la nuit, 
êcles entrées ouvertes feulement 
pendant le jour k ceux qui vau- 
draient les aller vifiter. 

Il ne BiVLt , pour rendre le vice 
odieux, que le rendre public, & 
lui imprimer ouvertement toute 
h hçnte qu'il mérite. Ceux qui 
oferént braver la bienfèance, 
obligés d'avoir tous les parlants 
pour témoins de leur débauche, 
en rougirent enfin , & ne pu- 
rent foutenir les infultes dupeu- 
pje qui les furprenait , pour ainfi 
éàtOy d&ns leur turpitude, ôc les 
recoQduifaît avet des huées juf- 
queç k leUrf çlemçures. 

Si les révolutions font difSci- 



les dans un gouvernement ^ elles 
font plus lentes en<:ore dans les 
mœurs d'une nareion ; mais elles 
font auffi plus^ durables, parce 
que l'opinion eft plus forte que 
les loix : il n'y a point d'Edits 
capables de rendre le courage à 
un peuple qui^'eft une fois laifTé 
avilir & fubjuguer. La perte de 
la vertu eft encore plus difficile 
à recouvrer : des règlements fa- 
ges, & fur-tout l'ex^ple idQ 
Prince, font feuls capables de 
la rappeller, & de lui rendre fa 
première vigueur, x 

Les lettres, quide touttems 

ont donnié le ton ^ux nations, 

parce que l'afcendant de l'efpiit 

a plus de pouvoir que les efforts 
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de h fjrcCf & ^ue la pcrfua-» 
jSon gagne plus de cœurs que 
la violence n'en fubjugue; ces 
gens donc, qui facrîfient tous 
leurs plaifirs pour un peu de 
glove mêlée de^ beaucoup de per- 
fécutions, qui abrègent leur vie 
pour immorcalifer leur nom^ 
étaient .fur4:out protégés , en- 
couragés, & même recherchés 
parCandor qui ne di^it point 
qu'ils étaient mauvaife campa'* 
gnu\ mais ceuxquis'occupaient 
jour & nuit à retourner de tou- 
tes les manières des lieux com* 
miins à fa louange, avaient la 
moindre part à Tes bienfaits, 
qudqu'ingénieufes que fufîent 
leurs produâions : il louait les 



fleurs, mais il payait les fruits. 
Lorfque les beaux arts fleurit- 
fent dans un pays , difait-îl , c'eft 
toujours une preuve de fon abonr 
dance, ce font des fleurs qui fe 
produifent de tous côtés dans un 
terrein gras & fertile, & fous 
un, ciel heureux & ferein : la fa- 
gefle d'un bon gouvernement 
les met à Tabri de la fécherefTe 
& des vents orageux. Il avait 
une grande vénération pour la 
(impie nature; mais il était Fort 
loin de penfer qu'on la gâte en 
la cultivant, car il fçavait que 
ïes plantes & les fruits des jar- 
dins , fônt plus doux & plus ex-- 
quis que ceux qui croiflent dans '^ 
les lieux fauvages. ♦ 
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Si quelqu'arcifle faifait une 
découverte utile pour les arts, fi 
l'on publiait quelqu*excellent qu*- 
vrage de morale , quelque projet 
fage pour l'avantage dp l'Etat, 
pour la réiormation du Gou- 
vernement y pour Pinâruâion du 
Publie, il allait lui-même cher- 
cher Tauteuf, le comblait d'élo- 
ges, lui afSgnàit des récompen- 
(es, lui promettâ^ de nouvelles 
grâces pour l'engager, &: veil- 
lait à ce que l'indigence ou l'en-* 
vie ne vinffent pas étoufFer des 
talents utiles k la patrie. Mes 
jamis, avait*fii coutume de dire 
à fes miniâres, il ne faut pas 
laiffer éteindre faute d'aliment, 
la lampe quj^ nous éclaire ^ il faut 
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f entretenir à mefure qu'elle fe 

confume , & fur-tout la préfer- 
vçr des vents ennemis qui lui 
font la guerre, & qui pour- 
raient réteindre. 

Toutes les produâions de 
Fefprit étaient libres comme la 
penfée qui les crée : le fuccès 
ou la hontp faifaient conn^tre 
les bonnes ou les mauvaifes. C'efl 
avilir l'homme, diiait-il , que de 
croire que fa raifon eft incapa- 
ble de lui/aire connaî;re les opi- 
nions utiles ojidangereufes, tan- 
dis que l'inflinâ fufHt aux ani- 
maux pour leur indiquer les 
plantes falutaires ou empoifbn- 
nées , que Tauteur de la nature 
à mêlées fur la terre. Le feul ob- 
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jet fur lequel il eût défendu d'é- 
crire, était le culte des Dieux, 
& tout ce qui pouvait y avoir 
rapport : Ton ne doit pas avoir 
befoin de dire k quel point cette 
défenfe était fage : elle était 
même à plus d'un égard utile à 
fes fujets, car leurs Juges, 
comme on Ta vu, n'étaient que 
des huîtres , & des huîtres d'au- 
tant plus dangereufès, qu'elles 
s'attribuaient plus de fagacité', 
bien que ces Juges n'euffent ja- 
mais appris leur devoir que par 
l'exemple, à-peu-près comme 
une brute apprend à brouter en 
voyant fa mère. 

Tout ce qui fortait de la règle 
commune des chofes ordinaires, 
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ne pouvait que paraître pro« 

digieux à des gens dénués de hi^ 
mieres ; mais ce qui ne peut fe 
concevoir, c'eft que ces aveugles 
d'entendement fufTent toujours, 
& dans les matières qui pafTaient 
le plus leur intelligence, les Ju- 
^es nés des produâions du génie^ 
& traitafTent de maléfices & de 
fortiléges , tout ce qu'ils ne com- 
prenaient pas, pour s'épargner 
le défavantage qu'elles auraient 
eu dans la difcuffion* Ils con- 
damnaient donc au feu ceux de 
qui les découvertes devaient un 
jour faire le bonheur & la gloire 
de l'himianité. 

Tous ces événements qui pa^ 
raiiTent des prodiges de la nature, 



parce qu'çn ne peut pénétrer fes 
loix étemelles ^>& qu'il faut fou* 
vent une longue révolution de 
iiécles pour les amener , étaient 
regardés comme le fruit de quel- 
qu'opération magique; & fi 
quelqu'lionnête-homme avait eu 
quelque difcuffion avec-àeux fcé^ 
lérats de Fac^rds, il était cer^ 
tain, pour peu qu'il fut, riche > 
d'être livré à la rigueur des Joix ; 
& les loix exécutées par l'igno- 
rance ^ font ' toujours ■ plus ter* 
ribles. 

Le cœur du fage Candor fai- 
gnait à chaque fois que œt ufkge 
barbare lui enlevait.un citoyen.; 
il réfolut de le détruire. 

Son autorité enchaînée par la 



force de la fuperftition ne pou- 
vait agir que lentement ôc par 
adrelTe : il craignait de déplaii^ 
au bon Roi Félix, qui gémiiTait 
aînfi que lui d'une tyrannie fi 
odieufe, mais qui rfofait atta- 
quer des droits anciens & tef- 
pedés par fes Prédéceffeurs, tant 
la mal-entendue vénération de 
l'antiquité a toujours été funefte- 
Candor qui fongeâit donc lans 
ceffe aux moyens d'en délivrer 
fon peuple, obferva que lors- 
qu'un açcufé puiflant était tra- 
duit devant les Facards, ils dé- 
chiraient leurs vêpements, & 
marquaient une grande confter- 
nation; qu'au contraire, lors- 
qu'on ne leur amenait qu'un 



coupable de la lie du peuple, ïfe 
ïiè montraient aucune colère, ôc 
rénvoyaidnt tranquillement au 
fuppKce :il demanda la catife de 
cette diftinâibn à un fage qu^il 
avait attiré dans fa Cour, & 
tju'il confultaît fans ceffe. Prince 
•très-clémer*> lui répondit le 
fagiè, lés Fatârds ne déchitent 
point leurs robes lorfque les biens 
du coupable, dont h confî/ca- 
tion leur appartient , ne font paS 
fufîifans pour leur en donner 
d'autres, à ce qu'a, dit un Phi- 
lofophe plus plaifant qu'ils n'ont 
toutume de l'être. 

Candor n'eut pas befbin 
d'enfçavoir davantage. II ren- 
dit le lendemain un £dit en 
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termes très-rhonor^bles pour les 

Facards, par lequel il conve- 
nait que les inceiprêtes des Dieux 
étaient les Juges étemels dq 
tous les ciâmes qui pouvaient 
bleffer leurs Divinités j que leur 
miniftere étant purement fpin-? 
tuel, leur pouvoir S'étendait fiJUD 
toutes les chofes rpirituelles; 
mais qu& Ie$ bieps des coupables^ 
n'étant que des matières tçrrei* 
très & tempc»relleç, ils apparte-r 
naient de droit au fifc, & de-^ 
vaient Qtre employés à réparée 
les maux quç les m4chatits 
avaient pu ca^fer à TEtat j qu'en 
conféquence il difpoferait à l'a-r 
venir, félon qu'il le jugerait ^ 
propos, dç la confifcartion ^es 
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biens de ceux qu'ils auraient 
condamnés : les Facards mur- 
murèrent beaucoup contre cet 
Edit; mais ne pouvant cKcrcher 
à s'y fouftraire , fans faire con- 
naître que leur avidité était la 
véritable caufe de leur zèle, ils 
fe foumirent; & cet Arrêt de 
Candor conjura fi bien les for- 
cier5, qu'il ne s^en trouva plus 
d'accufës ni de punis. 

L'exécution des loix civileiî, 
ne n^éricant pas moins fôn at- 
tention, il réfolut d'en préve- 
nir tous les abus : il avait oui 
dire que chez un ancien peu- 
ple, les Juges ne tenaient leur 
tribunal que la nuit, non^feule- 
ment pour l'efprit recueilli , mais 



auffi pour que robfcurité leur 
dérobât tout objet qui pût les 
émouvoir ou les féduire. Cette 
idée lui en fit naître une autre 
capable d'oppofer un frein à la 
cupidité des Magiftrats : ce n'eft 
pas eux , mais leurs jugements 
qu'il couvrit des voiles de la plus 
profonde obfcurité; le moyep 
fut fimple , & TeiFet certain : 
il était queftion d'empêcher, non 
les Juges de £e laiâèr féduire , 
mais d'ôter aux plaideurs Tef- 
pérance de recueillir les fruits de 
leur féduâion , quel que put être 
le prix qu'ils vouluffent y met- 
tre. Perfonne, dit-il, ne voudra 
payer bien cher une faveur, dont 
il ne peut être affaré^ ni acheter 
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des CuSrages équivoques : il or- 
donna pour cet effet que les Ju- 
ges ne donneraiens plus leurs 
opinions de vive voix , mais 
par des billets gravés, afin qu'ion 
ne pût en reconnaître Técriture, 
& jettes dans un fcrucin qui nç 
ferait ouvert que par le Préfî- 
dent, qui formerait le décret de 
la pluralité des fentiments; par 
ce tjfïoyen, les Juges a/ïurés du 
fecret retournèrent à la voix des 
loix & de leur confcience qui 
les rappellait , & ne firent plv^ 
de difficulté de trahir des enga- 
gements illicites, qu^on ne pou- 
vait les convaincre d -avoir rom- 
pus; & la prudence des clients 
c[ui craign^ent de prodiguer des 



dons |K>ur un fuffrage qui n'a- 
vaitpas^de témoins , fut un rem- 
part pour Tinnocence des Jugc$ 
qui furent- pour jàmàiis k Tabrî 
des féduâions qui pouvaient 
tenter leur intégrité, 
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CHAPITRE XVI. 

Trls^conm de la vfc^ d^ la 

v-^ And OR aVair encôfe^ re- 
marqué dîfFérentés caufes de la 
dépopulation de (q,s Etats, &: 
que le pIi^g^'^iKjai^^ fes 
fujets moiûratÈî^ j^^Éïl&ute de 
ceux qui fàiiaîexiiAfrtée^r de leur 
vendre la fantê îHeèt art d'abord 
inventé pour la confervation des 
hommes, était devenu la fourçe 
de leur deftrudion. 

Iln^ a point d'établiflement 
Ji faint qui ne fe corrompe. Les 
loix les plus fages ont kîvc, naître 
la chicane & la firaude^ ona tir4 
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les poifons hs plus fubtîls des 

métaux & dès minéraux les plus 
précieux, des plantes les plus 
falutaires. L'ignorance & la 
charlatanerie des Médecins de ce 
tems-là, détruiraient plus d'hom- 
mes que le hazard n'en pouvait 
guérir. La fcience n'était plus' 
une étude profonde de la nature: 
c'était une pratique de fyfiêmes 
& de modes ridicules ; il femblait 
queTorganifation des corps fût 
changée depuis quelque tems; 
que les éléments dont ils font 
formés > euflent une [aqtrê eC* 
fence j que les principes de la vie 
fuffent dilférens de ce qu'ils 
avaient été jufqu'alors : non con- 
tens des maux au3tqùels elle eft 
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afîiijetde, on en infînuait de 

nouveaux dans la fant^^ la plus 
floriiTante, pour en prévenir^ 
dîfait-pn ^ de plus dangereux j 
niais qui ne pouvaient jamais 
arriver. 

Candor mit ordre à ces abo» 
minables pratiques, fiç reniédia 
fur Iç çhiamp à de fi funeftes 
abus, en fixant à un prix aflez 
confidérable, le fa/aifçde ceu)ç 
qui guériraient leurs malades, 
mais ,çn ;4^fçndant aux. autres 
fpus^ peinç dç h vie, d'exiger 
aucun prijç de leurs foiijs, lorf- 
qu'ils étaient devenus inutiles; 
& ^îls pouvaient être convain- 
cus d*avoir fait un mauvais^train 
ton^ertt par Içur içnpr^ce, il^^ 



étaient interdits de leur mîniftè- 
re ; & s'ils étaient taxés de Cnptt- 
-chérie ^ leurs biens étaient coti- 
fifqués au t>rofit des Hôpitaux j'k 
moins que dans l'efpace de cinq 
années, ils ne ^uérilFent trois 
cents malades. ^ ' • -^' 

Ce règlement diminua ■ les 
mdadies de plus dé nioîtié , feu- 
lement dans le cours de la pre- 
mière aÂméej & celles auxquel- 
les les homntes avaient été cdrîï* 
craints dé fuGcbmbèa*, n'avaient 
pas k beaucoup près été fi lon- 
gues ni fi mortelles. ^ 
-v^ Elles furent eAC<>r0 biea 
moins dangereufes [ lài^UèCan»* 
dor fe fiit apperçu ^ela putt*^ 
fanion des morts que Ton enteji. 

Liij 
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raitau milieu des villes^ caufaie 
la plupart des maladies dont 
elles étaient infeûées ; outre 
qu'il lui p^nt que c'était une 
profanation horrible de faire 
pourrir les cadavres dans Içs mê- 
mes lieux où Ton adorait Içs Di- 
vinités. 

Il ordoàna que les rcorps ào 
tous fes fîzjets 3 aufiî-^tot qu'ils au- 
raient rendu à oçlui qui les avait 
créés , le fpufBe de vie q\iî les 
avait animés y feraient portés 
fans difBnâioB de rangs ni d'é- 
tat , dans divers lieux hors de 
la ville^ pour y être dépoi^ juC- 
^u'k ce ^ue leur diâblution fut 
lepotmue^ & ^e enfuite trans-» 
férés fur une petite montagne^ 
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où ils feraient brûlés dans uae 

foumaife dans laquelle ils fe- 
raient à lïflftant confumës , par- 
ce qu'elle {eï^ait^faos^cefTe entre- 
tenue ardente, moyennant une 
petke rétribution prife fur la fuc- 
ceffion 4eâ » défunts. 

Ç?;aqiîye«irrégkm«it;fitett- 
ço^^rin^rfQtfter .cesieTpéces :de 
corbeaux qui vivencfurles corps 
morts ; .mais Je bien qu'il ne 
igrda pas à ^prQCltrer, s'étant 

aîerê ferifiblev ^fesibénédiaions 
du |>cuple , & ks vives acclama- 
taons de farecoamoiflance , étou& 
êsbmfi Jes: cris .lugi^ire^ de ces 
oifbaux de proye*, qui furent 
oblige de fe cacher, dans la nuit 
&lefilence. Liv 
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CHAPITRE XVIL 
" Le Scandale' 

C-iAndor ordonna que- Ton 
rendrait aux Dieux dfes avions 
degraces:^ parcé^<|u*ib a>%ient 
rendu k fanté^aiï R«î foti père^ 
Les Facards, les Falcifîftes, les 
Qtiofes, lesMendidûes , JesFé- 
tides, tous prétendirent que la 
guérifon du ton iBtoi JPélixîtfé- 
tait diie qu^à leurs prières : le 
Prince crut qu^elle avait été ac- 
cordée aux vœux réunis de tout 
le peuple, & décida que feifète 
ferait . Jaiblique. • ? . - ' • ^ 
Candorfe rendit dans letem- 
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pie ^rincipial, avec o^, |>i^té 

profonde &: fîncçrequ'mri^jreni: 

i'amour & la recoifn<>iff^kBe!e<^4^ 

trouva dans lapi^çnwçreif «çetefô 

tput le peuple pçofteméi, dtifts^ 

tant des c^ntiques^ d'adioiife idrt 

grâces j & verfant des larmes de^ 

joie ; mais un fpeâacle toujç dit. 

férqnt frappa fesr yeuX;M?f^'îi 

entïa: cUûs l'intérieur, , '.; if ,;^ 

t.vLes Dames & les Seigfu;^^, 

de la Cour, mêlés «»fegible^ 

y caufaient auffi libreijienjç. tjuç 

4ans une jffonjenade ; aj^.^^. ds 

fe' féliciter furl'heurèuR événe- 

ment qui ksrafleiçnblaii^ , ils 

fe complipiei^ent réçiçroque- 

ment fur IpiK charn[ies ^Ut leursj 

paruT»}' ce qm. convenait:. |)lutôt 

'" L'y "" 
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k un bal qv^k f augufte céréma-*r 
me dont ils devraient être les 
fpeâateurs. Les moins gafânts 
étaient fans ceSe agacés par des 
gëftes & par dés regards, que 
la biehféance la plus carnïmune 
^'aurait pas pârmis dans un 
cercle. 

- Cèmbiëft, <KiaitCahdôr,îes 
Minières dés Dieux âoi^nr écre 
Stâï^xésé'âne pojpeffte coiiduite f 
lïs "devraient bannir^pdur jamais 
àe leurs tethpks , ceux qui les 
ptof aient p*r tàiit d'indécences. 
ïahcKs <ïtie le Prince , les 
yeux baiirés,^tairocciq)ë de ces 
■^pieufes riéflexioiîs, une odeur 
'-déKcîèiife /'tjùdîqu^tfflfez forte , 
viht'frâpper Ton odorat ; il fere- 
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lowna firompt^m^t y.çroyft&t 

&:te téçhdfaiCiQtés ji^ Xoa 

que le Grand Prêtre qui ré^m- 

plus Ttiave qnti^reàMtls, J9é^4 
fHQwJés Dieux. 

Koir un yjeillwîd »rçff!«ô»fcte;» 
40ifrbé:^QUs je jtQids i^^ass -^C 
ides ;ait^rités , tSc paré 4tlifte 
liacbe yéhérable : ilÊicbimfur- 
ffi»4ej(oir qu&is^ltti qui inflàk 
en faluanc galamment les. Dames 
4^ Jiâ. fgnir^QOC , Maàt un 
JiMune dot^ckfigufe&aîche^ 
v^embille annonçait à pëne.iùc 
jites : J& taille; était haiiQB-,.& 

L vj 
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démarches fiere ; & il n'y avâît 
|>às uncr Dàmfe ^ qui eût riett à 
lui difputer fur là finelîè dé' Ion 
linge & la régularité de fa coëf- 
fure^- '•••-•- '>:' • • ' :* 
Après s*êàe aÉSs fut ime df-^ 
peice d'ôftea^'q^îiéc^ plattée 
vis-4-vis celle duPritice ^ le Pon*» 
tife pïôtloiiça itti dtfcour&peu 
ciiiftuaax y ^m^s très-f]>iritûèl; 
;^srle^|«iel il fi&f ntfreftréâ^'ârà^ 
tettient Téloge de Càtidôr, qui 
rougit cependant pkifieurs fois 
i8c ïie ceffa • de tenir les yeux 
îbaiffés.-. .':..::ir^ ... -ï'' 
n : Ce difcpurs>i^jrant étë'débit^ 
avec des gcAes remplis de gfa- 
ces y lé Pontife fe rendit dâtts le 
Sofiâuaird'oà il chanta avec les 



cadences ïes plus brillantes , les 
àgrëindtîts ley plus recherchés , 
les inflexions les plus adroites ; 
enfin avec rout le goût pdflîble, 
une hymne 'aux pîeùx protec- 
teurs de FEmpîrè^' & pim:'iculie- 
rehient à celui de la fan té qui 
avait bien voulu conferver celle 
du SôifvtraîHy^l; ' * 

'Cepëhdant fcétte'auguflè cé- 
rémonie faillit'^ être troublée 
d^uîîe manière très-finguîiere par 
les facrificateurs qui y avaient 
àflîflé, lorfqu'il fi«:'queftîon dé 
reconduira le Prince à fon 'Pa- 
lais , fuivant rùftge accoutumé. 
C*étdt auffi Tufage dans les 
cérémonies folemnelles , que 
tous les Miaiftres àe la religion 



&: cous les peuples , imicaâèsnt 
la marche d'un certain. Pjrophête 
nommé Jnfidws .: on fçavaic 
}àiGCL^^^jifxJt^idmsés2^ boi- 
teux,. mais, Hj- n'avait jîwiais été 
bien prouyé> de ^pt^io^é, :„ les 
uns , gran^ cJKO<|i^[vipi|rs4e|Wo- 
feffion, prétendaienCyqM^erc^écaîc 
de la jambe gaucl^e;Jes,r Ancres 
au cosutraùe , .fqutenajeot :jg[ue 
c'était de la draipe. 

Cette qaeâion. qvù; avait plus 
d'une fois cauTé des divifions , 
était de plus gcande importance 
dans la circonâ;aiu;e préfente* 
Chaque. parti yqtilait ^écermi- 
ner le.jc;une Fjâpceçn fa làyeur : 
Caador, ne fe décida ni ^pour 
l'unjpipQÇF l'«9tre,;& leurré- 



pondit que ceux qui étaient faits 
pour conduire les autres^ de-* 
vaient toujours marclier droit* 
mais comme il n'aimait point à 
contraindre perfbnde dans les 
opimoûs :qai ne ryt^iSaient en 
lien b.bon ordre 9 ir permit à 
chacun .<le maicher ^ de ^ boiter 
ou'de tstmptr commeil k juge- 
rait à. propos :^ors chaqUe^pam 
fe fépaca pour boiter kle fbn 
côté V ce qui fit un^r&s^joli effet 
en proceffion. 

Cependant les^boiteuxdu côté 
'ét<Àt 5 nd manquèrent pas ^ com- 
me c^eftfufage , deMfe mècquer 
ides bokeox du côcé-gaudbe: 
l'on étsdt^ prêt d'en Tenir aux 
ènans , '^ cert^ement il y au- 
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raîc eu quelques bras ôc quel- 
ques jambes de caH^s^ pour 
apprendre k boiter comme il 
feut, 

; . C!an4or:.fe domiait beaucoup 
4e peine pour calmer les.icbius 
partis. Seigneur, vous êces trop 
bon , lui difaient fes courtifans 4 
yptré AltdOfe/nc fçait>elle pas 
.qWiqHondkschkmSp battent^ 
jÇ(Di ne les fépare- qu'en happant 
<ieffùs : oh peut auifi les arrêter 
en jettant de Teau, répondit 
Canddr, cê.quieft un mojren 
plus doux; mais je veux encore 
^nieux faire î, il leur, demaada 
feulement dé fufpendre leur, que^ 
relie jufqu'au lendemain ^ & les 
invita tous k fe rendre k un grand 
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repas qu'il leur avait fait prëpâ- 

rervÇette propofition obtint fa- 
cilement la fufpenfîon qu'il de- 
mandait ; & il leur fit tant ver- 
fer de vin aux uns & aux au- 
tres , qu'ils s'en allèrent boitant 
des deux côtés. 
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CHAPITRE XVI IJ. 
Les ^pfi3;aehs. 

CEtte augufte cérémonie 
fiic fuivie de rëjouiitânces , de 
bals & de fêtes qui fe pajGTereaC 
avec beaucoup plus de décence : 
on propofa au Prince de faire 
venir les fpeâades.à Ja Cour, 
mais autatîîJ^ur n'en point pri- 
ver le pubife, /^^ pour éviter 
les dépenfes'' dMmenfes qu'en- 
traîne néceiTairement Je tranf- 
port de gens qui ne marchent 
qu'avec toutes les commodités^ 
& qui mènent avec eux une fuite 
plus confidérable que les baga- 



ges dîqne »mée de cinquante 
mille hommes , Candor trouva 
plus lîmple & même plus agréa- 
ble, d'aller chercher les fpeda- 
cles que de les faire venir chez: 
lui ; d'ailleurs il était bien cer- 
tain, que plus.il fe communi- 
querait à fes peuples, & plus il 
s'en ferait aimer ; & c'était 
toujours le but de toutes fes 
aâions. 

Ce Prince aurait bien voulu 
commencer par -aller voir un 
fpeâacle qui s*était établi pen- 
.dant fbn abfence, & qui attirait 
fans ce0e une ^fouk innombra- 
ble de fpeâateurs; mais on lui 
fit obferver que fa pféfence de- 
vait d'abord honorer le fpeâa- 
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de de lâ nation. II (e laîfla donc 
conduire , en fè faifant une 
grande idée de ce fpedaclè jna- • 
tional & privilégié ; mais il fur 
étrangement, furpris, lorfqu'il 
ne vit qu'une alTemblée d'oifeaux 
qui répétaient > fans le compren- 
dre, ce qu'on leur avait appris. 
On lui fit voir d^afeord des 
paons qui traînaient fièrement 
leur queue fur le théâtre y Se 
qui r&alaient enfuite pour s*y 
mirer. Il vint enfuite de gros 
coqs-d'Inde, fymbole de l'or- 
gueil & de la bêtife , qui fe ren- 
gorgeaient en devenant rouges 
comme le ifcu : plus on les (îf^ 
il^it, plus: ils. fe gonflaient. Se 
plus ils s'égofillaient en criant 
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gloux , gîoux y gloux, gloux^ 
glouxy gloux y gloux y gloux ^ 
gloux y gloux : ce qui déplue 
ijavantage k Cancjor, cç fut un 
jeune fanfonnet qui fe débattait 
fi horriblement , qu'il femblait 
tomber du haut mal ; il y avait 
auffi ^es pînta(}e§ , dont le pia 
pia monotone & contjnijel lui 
parut infupportable. 

Après que cette grande volée 
fut difparue, on çn vjt venir 
une autre de. perroquets & de 
péruchçs , moins graves que 
ceux qui les avaient précédés, 
mais qui bavardaient tous à la 
foi? & fi infupportablement, que 
le~7Prin.ce aurait eu bpaucpup 
4e {>çînç à reftçr jufqn^ H ^. 
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& qu'il aurait abandonné tous 
ces fots animaux , fans un fînge 
qui fe trouva dans la troupe, 
ôc qui lui fit aflez de plaifir par 
fes grimaces & fes gentiHeflcs. 

Le lendemain on conduific 
Candor dans un autre fpeâade, 
(k)nt il fut plus fatisfeit , quoi- 
que les Intendants de fes menus 
plai/îrs lui eufîent afluré que 
ces farces ne méritaient pas Tac- 
tentiôn de fon Alteffe Royale. 

Oti fit d^abord paraître quel- 
cpieà animaux étrangers, qui 
éciDmi^'eht lePriifce, lorfqu'on 
lui ditqae perfonrie ne leur avait 
a|)î|f>^s- leur leçon, & <pi41s ti- 
ràiè^' d^ëufx^mé'mës tous les 
tôârë qé'ils faifaicnt pour diver- 
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tir le public ; mais celui qui fit 
le plus de plaifir à Candor, fut 
un vieux finge tout pétri de grâ- 
ces & degehtilleflcs, & qui par 
fa grande adirefle ne Tamufa pas. 
moins que celui de la veille. 

Après cette fcène qui diver- 
tît beaucoupMe Prince, on lé 
régala d*un concert délicieux, 
çompofé de deux fauvettes, dont 
les voix légères parurent l'en- 
châf&er tour-à-tour : un roflî^ 
gnol qui leur fuccéda, ne lui fit 
pas moins de plaifir par la dou- 
ceur de Ces accents ; . mais ce 
qui ie ravit d'admiration, fiitun 
gros ccKjuin de merle , dont la 
voix fonore fiç flatteufe portait 
Iç plaifir & la joiç d^s tous les 



fens. Candor applaudît encore 
une petite linotte vive, étour- 
die, qui paraiflait avoir été éle- 
vée a la brochette ,, & qui ve- 
nait manger dans la main : il fut 
même aiTe? content de quelques 
vieilles poules qui coquettaient 
encore affez bierjj & il ferait 
forti affèz content ,^ fî on ne fe 
fut avifë de le congédier par un 
ballet de ciiauve-lburis , " qui 
firent fuir tout le monde, dès 
qu'elles commencèrent à dé-r 
ployer leurs ailes. 

On attendait avec impatience 
la furprife que Candor ténroi- 
gnerait au magnifique fpeftacle 
qu'on avait eu foin de lui réfer- 
ve^;* pour le troifieme jour ; il 
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n^enavaîtà la vérité nulle idée, 
parce que fa fage Gouvernante, 
qui n*avait pas voulu qu*îl en 
prît de faufles Mans fon enfance, 

'^ avait évité de mettre fous fes 
yeux des cîiofes ridicules, fans 
vraîfemblance , fans goût , ôc qui 
ne parlaient ni au cœur ni à 
Te^rit. 

La cage où Ton voyait Tanî- 
mal rare que Pon avait tant vanté 
à *Candor , était toute neuve : 
lé dehoirs lui en parut.afTez bien, 
non par fa difpofîtion qui était 
contre toute proportion reçue, 
mais par les ornements dont un 
habile Sculpteur avait bien voulu 
l'embellir ; le dedans mal décoré 

'& peint d'une couleur fale, dé^ 

M 
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plut abfblument à Candor^ mais 
Icttique ce Prince leva la tête , 
& qu'il vit un plafond peine 
avec del'ochre ^de la fuie, âc 
deux gros vilainsramooeursprêts 
Il lui tx>mber fur la têce , il baifla 
les yeux , Ôc m voulue jamais 
les lever davant^e, 

Cefttme chofe bien ridicule^ 
difait^il en lui-*mênie> que de 
loger dans un lieu û iàle & fi 
pi&ç^ 4e$ animaux auffi curieux 
91e ceux dont oix m'a parlé; 
cf eft vraifembiablement pour les 
fàkc trouver plus beaux^ Comme 
il faifait ces réflexions^ on leva 
le rideau y Se Candor fut taat^ 
^•rcoup ^iTôurdi des bwkxnents 
du motiftre qui s'offidc k Tes 
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yeux :- quoiqu'il fut couvert de 
brocards d'or^ il était aifé de 
voir que Tes membres étaient 
étiquesy & ne tenaient en riea 
les uns aux autres , auffi ne les 
faifait-on mouvoir qu'à force 
de leviers & de machines ; & 
leurs mouvements étaient fi 
lents & fi mal afTortis, que leur 
mal-adreife laifiait à chaque inf- 
tant voir les reilbrt$ qui les fai- 
faient mouvoir; il ne pouffait 
que de trifies & longs mugifie- 
men^ : il fe débattait en vain, 
il imprimait l'horreur (ans pou- 
voir exciter la pitié ; & lorfque 
fes convulfioQS l'avaient quitté, 
fes plaintes plus traînantes & 
plus langoureufes, n'inTpinuent 

Mij 
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que rennui par leur trifte mo- 
notonie. 

Le Prince allait quitter un lien 
où il craignait de fe démettre 
la mâchoire à force de bâiller , 
lorfqu'il s*apperçut que le monf^ 
tre, tout languiffant qu'il était, 
remuait encore affez bien les 
-jambe$ : auffitôt des Nymphes , 
des Naïades & des bergères qui 
tombèrent des nues , vinrent 
TenchaîneF avec des fleurs. 
' Candor parut en défirei? quel- 
ques-unes ; mais il perdit bien- 
tôt cette envie, lorfqu'on Teût 
affuré que toutes} les fleurs qu'el- 
les portaient étaient empoifon- 
nées : à la bonne heure, dit-iî, 
il les poifons qu'elles portent^ 



pouvaient aflbupir le mooftre ; 
mais il me parait qu'au lieu de 
Tenchaîner pour. arrêter fes pas, 
il ferait beaucoup /nieux de lui 
mettre unbâillon pour empêdber 
fes hurlements» 

Les vieux courtifans qui 
étaient fort attachés à leur vieux 
monftr^ , froncercntle fourcîl 
à ces paroles ; mais les jeunes- 
gens , dont fes oreilles étaient ac- 
coutumées aux fons mélodieux 
^es oifeaux étrangers, fur-tout 
depuis qu'ils avaient un nou- 
veau maître qui leur appre- 
onait k fîffler des airs charmants ; 
tous les jeunes Seigneurs, dis- 
je, applaudirent aux obferva- 
lions de Candor , qui promit 
. Miij 
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que les oifeaux favoris ne feraient 
plus obligés par la fuite de par-^^ 
tager avec le grand monftre la 
graine qu'oi> venait leur jetter 
pour leur nourriture , à condi- 
tion cependant qu'ils n'appren- 
draient plus des chanfbns de 
niort ou des chanfons mortelles , 
ce qui revient au même, & qu'ils^ 
Jaifleraient aux paons, aux din- 
dons Se an grand monâre , le 
droit d'attrifl:er& d'ennuyer fes 
fujéts. 

Le Prince approuva encore 
f étâbliflement des Jardins pu- 
blics , oùl'on danfait en plein air ; 
il trouva cet amufement beau- 
coup plus falutaire pendant les 
chaleurs de Tété , que l'ufage 
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de s'enfermer trois heures pour 
refpirer le mauvais air ^ & le 
principe de mille maladies ^ en 
s'imî>ibant de la fueur & des 
exhalaifons de fes voifîos, dans 
des falles enfumées qu'il fe pro- 
mit bien de faire fermer k Favc* 
nir pendant quatre mois de Tan* 
née, comme le faifaient depuis 
long-tems fes voifins, quoique 
leur pays fut plus au Nord que 
le iien. 



^^^ 



Mir 



'■-' ■ 

CHAPITRE XiX. 

La Vengtanct. 

JLj E bon Roi Félix aurait bi«i 
voulu que les fêtes que Candor 
avait données pour fa convales- 
cence euflent été celles, des no- 
ces de ce cher fils ; mais le jeune 
Prince n'avait jufqu'alors mon- 
tré que de ^indifférence pour le 
niarÎBgek_- ^ 

L'ufage tlitût pas d^aller 
chercher chez les peuples étran* 
gers pour le Roi de Félicie , une 
époufe que Ton croyait trouver 
dans fon royaume : quoiqu'une 
feule pût obtenir cet honneur , 
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Toutes pouvaient y prétendre^ 
& cette préférence, quelqu^in- 
certaine qu'elle était , ne laiiTait 
pas que d'engager toutes les 
Dames à la mériter. 

H eft aîfé de s'imaginer du 
moins -, qu'aucune n'avait né- 
gligé les moyens qu'elle avait cru 
propres à obtenir le cœur de 
Candor; mais celles qui avaient 
cru feire le plus de progrès, 
étaient juflement celles qui Ven 
étaient le plus éloignées. 

Le jeune Prince n'avait 
éprouvé que de la répjgnance 
pour Forgueîl des priides , de la 
pitié pour les caprices des co- 
quettes, delà haine pour la fauif* 
ietc des dévotes^ «de l'ennui pour 

Mr 
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coures celles qui cherchaient à 

plaire fans aimer. 

Comme aucunes des préten- 
dantes ne pouvaient s'imaginer 
que Téloignement de Candor 
pût être le fait de la fîmple in- 
différence , on lui fuppofait le 
cœur préoccupé de quelqu'in- 
çlination fecrette ^ & chacune 
ie croyait une rivale fans fça- 
yoir fur laquelle arrêter fes 
foup^onsi mais feulement pour 
la confolation de fon amour 
propre. 

Celle en- faveur de q^ Vqn 
pouvait réunir le plus d'appa- 
rence, était cep^idant la belle 
réclufe 4^ temple de Fudor; 
mais 00 était loin de fuppofer les 
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fentiments que fon coeur renfer- 
mait pour le Prince, ils ne tar- 
dèrent pas à fe développer : un 
événement funefte qui fit con- 
naître plus que jamais la juflice 
de Canidor, fournit à cette mé- 
chante femme Toccafion d'écla- 
ter. 

On a dit que les Facards Ct 
leurs antagoniftes s'en étaient 
allés boitant de tous côtés : le 
général de ces derniers n'avait 
jamais pu retrouver fon chemin ; 
il s'était fourvoyé dans des rues 
écartées, & y avait été trouvé 
le lendemain alTaffiné de trok 
coups de poignard : chacun feloii 
f ufage tirait différentes confé- 
quences de ce meurtre ; mais 
*Mv) 



dans une ville aafE bien policée 
que Vêtait la Capitale de la FéJi* 
cie, on ne pouvait être Joug* 
tems à en découvrir Tauteur: 
il fut d'autant plus facile à trou- 
ver^ qu'il ne cherchait point à 
fe cacher 9^ qu'il avait déclaré 
clevant plufîeurs témoins qu'il 
savait commis cette aâion qu'il 
méditait depuis plus de vingt 
années. 

Il fut arrêté & conduit de- 
vant Candor ^ qui lui demanda 
^quelle raifon avait |>u le portera 
commettre un tel crime ; la ven- 
"geance^^ répondit le coupable 
ians s'émouvoir ? Il y a vingt 
^ans que les g^isde qui je n'i- . 
Ignorepasqu'on vous adéjajpad^ 



Toulurent s'emparer d'un peut 
Domaine qui ^partenait à mon 
père*.: malgré tous leurs artifices, 
ik nepurent prouver leurs droits, 
^ nous fûmes confervés dans 
FJiérit^ge de nos ay eux : furieux 
d'avoir fuccombé dans leuis in- 
juftes demandes ^ ils codèrent 
.^eux fcélérats qui attendirent 
mon père comme il s^en reve- 
nait à fa maifbn^ & le poignar- 
dèrent dans l'obrcurité de la 
nuit^ ils furent arrêtés^ & con« 
feflerent dans les tourments 
que le crime qu'ils avaient corn- 
onis, leur avait été fuggéré 
j>ar leur chef ^ui leur avait jpro- 
20iis une fbmrae confidérahle 
.apisès qu'ils l'auraient exécuté: 
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le fait fut avéré , mais le Souve- 
rain Pontife redemanda le coupa- 
ble , commeayant feul le droit de 
décider de fou fort ; il fut re- 
' mis entre fes mains, &onfe con- 
tenta de feîre périr les inftru- 
ments du crime; & le bras qui 
les avait fait agir, demeura im- 
puni. 

Mes ennemis enhardis par 
cetttimpunitéy recommencèrent 
à faire valoir leurs prétentiom 
fur notre Domaine. Tétais dans 
TenËmce, paonne rfofa pren- 
dre ma défènfe : après Texem- 
ple dont on venait d'être témoin, 
cliacun craignait le fort funeAe 
de mon Père. Après Favoir vn 
aflâifiaé, je fus dbàflé de fou 
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héritage, & réduit aux derniè- 
res extrémités; mais réfprit de 
la vengeance m^â fi^utenu con- 
tre rhorreur de la mîfere : j'ai 
appris à faire dés babouches pour 
fublifter 9 lorfque je pouvais vi- 
tre d'une fortune àflez cônfidé- 
raflble dans F héritage de mes 
ayeux. 

Cependant la péite de mes 
biens m*â Caufé peli de regrets : 
je n'ai été fenfîble qu'à la mort 
cruelle tfun Père que j'adorais. 
Sans ceffe je le Voyais percé dç 
coups : cette funefte idée a pen- 
dant vingt années nourri là rage 
dans le lohd de mon cœur/ Ce 
fupplice condhuel eft plus ter- 
rible que celui qui m^eâ deftirié : 



3 ne faut donc qu^abréger une vîc 
que je détefte^ & que je n'ai 
confervé que dans Te^poir de la. 
vengeance. 

Malheureux^ dit Candor an 
«coupable^ ne fallait-il pas mieux 
avoir recours aux Loix ? Ah^ 
Seigneur ! reprit Je fai(eur de 
l>abouches , elles m'ont trahi 
comme tous les infortunés : — 
ne pouvais-tu donc t^adrciJhr à 
mon Père., infiûa le Prince;? — 
Jamais on ném'apermis d'en ap-^ 
procher : les amis de mes adver- 
fài^ii aie toq jours fçu étbu^Œer 
«les plaintes avant qu'elles par- 
vinffent k Toréille du plus juifte 
.des Monarg[ues ; -i- & tu m'af- 
iure querhpnune qui vient d'À- 
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tre fej^idime de ta vengeance , 
n'avait fubi aucune punition pour 
la fîenne: — pardonnez - moi , 
Seigneur , il fut interdit pen- 
dant frois jours des fondions de 
fon miniftere , & jouit en paix 
le refte de fa vie des biens qu'il 
avait acquis au prix du fàng. 
Eh bien malheureux, dit Can- 
dor, tune feras pas puni moins 
rigoureufement, tu jouiras auifi 
de tous fcs revenus^ mais je te 
défends de faire des babouches 
le refte de tes jours. 

Ce jugement auftere, maïs 
rempli d'équité, fiit approuvé 
âts âmes juûes : les elprits fia- 
bles le trouvèrent trop féverc 
contre ceux qu'il condamnait ; 



êc leurs paitifaas crièrent k ritn- 
piété, & menacèrent J'Empire 
de tous les fléaux du Giel ; de 
leur c6té les Facards qui n'a- 
vaient pas encore digéré les 
huîtres de Véxata , n'attendaient 
qu'un inflant favorable pour 
ibulevcr rErapire contre un 
Prince qui ne paraiflat pas dif- 
pofëà les laiflèr jouir longi-tems 
des moyens odieux donc ils 
(tétaient fcivis jufqu'alors pour 
abi^èr-le peuple. 

L«s Fa,çttf<b awient k la vé- 
rité toujours été les rivaux & 
les ennemis des Falcififtes ; mais 
leurs animofités partioilicresc^ 
derent en. cette occafîon à fa 
haine commune. Divifés d'in- 
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tirets^ mais par le crime uniSy 
ils afToderenc leur rage ; & pour 
affiirer leur vengeance y ils fe 
fervirent d'une femme qui nour- 
riflait dans fon cœur le refFen- 
timent profond d'avoir vu fes 
charmes méprifés par Candon 

Il était ifflpoilîble qiie ce 
Prince pût échapper aux trames 
odieufesde pareils ennemis : s'ils 
euffent ofé fec^ttement attenter 
àja vie, quelque fujet fidèle au* 
fait pu découvrir leur trahifon , 
& leur complot abominable fe- 
rait tombé fur eux-mêmes; mais 
il leur fallait rine vengeance pîûs 
certaine 6c plus éclatante : ils 
voulaient qu'il fut la vîdime des 
mêmes Loix auxquelles i} avait 
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rendu leur première vigueur, & 
que fa mémoire devint Toppro- 
bredes peuples, comme fkper- 
fonne en avait été V adoration. 

Nous avons dit avec quelle 
rigueur étaient gunis ceux qui 
ofaient profaner le temple (acre 
de Pudon Le vertueux Candor 
avait engagé fon père k renou- 
vdJer ces Loix féveres , en dé- 
clarant que 'perfonne ne pour- 
rait s'y fouftraîre : il était loin 
de. petiief qU'il ferait accufé le 
preniier de les avoir violées. 
• Cette même Blandine qu*il 
avait honorée de 4a proteâion, 
qu'il avait comblée de fesbofr 
tés , ofa fe porter Taccufatric^ 
de fon vertueux bi^ifaiteur- 



Cette femme, ou plutôt cette 
furie fous la figure d'uneOrace 
excitée par les Facards-& par 
fon amour propre outragé, ac- 
cufa le Prince Candor de Tavoir 
féduite en lui promettant de 
partager fon trône avec elle, 
d*avoîr obtenu fès feveurs fous 
cette promeffe le jour qu'il était 
venu la vifiter; & pour prouver 
ce qu'elle avançait, elle déclara 
' qu'elle portait dans fon £èîn le 
fruit de cette coupable féduâîon. 
À cette terrible accufation, 
le bon Roi Félix frémit , les Sa- 
ges s'indignèrent, les peuples 
furent cohfternés , les Facards 
déchirèrent leurs robes, parce 
4^u^ils ne pouvaient pas moixw 
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Falcififtes qui siéraient intro- 
duits dans le Confèil , s'oppofe- 
rent k cette réfîgnatîon, & dé- 
clarèrent que le Prince Candor 
tie pouvait être leur Souverain, 
même après la mort de fon Père, 
puifqu^il n'avait point rempli h 
tems indiqué pour les épreuves. 
Tandis gue les Falcififtes s*op- 
pofaient à l'abdication de Félix, 
les Facards preffaient la con- 
damnation de fon fils qui avaà 
'abfôlument voulu fe livrer en- 
tre les mains de ks ennemis^ & 
qui s'était volontairement en- 
fermé dans la prifon du temple 
de Pudor, où il avait demandé 
pour toute faveur, qu'on lui pe^ 
mît d^emmèner fa gouvernante 

I.'efpècô 
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L'efpèce d'aveu qu'il femblaijC 
faire de fon crime par fon filence, 
avait glacé tous les peuples ; de 
fon obftî nation k fe.laifler con- 
damner fans fe défendre , faifait- 
triompher fes ennemis : on n'at- 
tendait que le moment de Tac- 
couchement de Blandine pour 
dernière conviction; & le jour 
n'en était pas éloigné. 

Le fils qu'elle mit au monde, 
fut le témoin irrécufable qui dé- 
pofa contre l'innocence de Can- 
dor ; & ce Prince , fans avoir 
voulu avancer un feul mot pour 
fa défenfe, prefla lui-même l'ar- 
rêt qui devait être prononcé con- 
tre le crime qui lui était imputé. 

Les Magifbats qui n'étaient 
N 
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pas moins affligés que le peuple, 
cherchèrent envain des moyens 
d'éluder la loi , & d'autori/er 
Félix k donner la gracç au cou- 
pable, le feul qu41 ne pouvait 
fauver ; mais Candor s'opiniâtr^ 
conftamment à fybir toute I4 ri^ 
gueur des loix, 

Nous épargnerons aux cœuR 
fenfibles tous les détails qui ne 
fervïraient qu'à les attendrir jfur 
Ja perte d^un fi bon Prince ; & 
je ne leur ferai point éprouver 
les douleurs qui déchirèrent k 
cœur du meilleur des Mofiarques^ 
jufqu'au moment qui devait lui 
enlever le fils le plus tendre, 
le plus fag^e, le plus vertueux, 
|çjP4»ççepftnleplusaçconij)Ii| ' 
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& fur lequel un Père pouvait 
fonder les plus grandes efpéran- 
ccs , qu'une faute de jeunefle , 
un înftant de faiblefle, raviffaît 
à celle de tous les peuples. 

Je ne dirai qu'un mot pour 

prouver à quel point ce Prince 

charmant, & digne d'un meil- 

[ leur fort était a'dpré de fes fu- 

p jets: malgré cette curiofité in- 

il furmontable , qui conduit tou- 

I jours en foulç le peuple avide 

; d'événements , il ne fe trouva 

perfônne dans les rues, lorfque 

! l'on conduifît le malheureux 

( Candor au Kçù de fon fupplice : 

chacijn retiré dans l'intérieur des 

i maifons , s'y livrait à la vive af- 

1 ftiiStion dont il étw pénétré. Les 

Nij 



feuîs parrifans des Facards ôc, 
des Falcififtcs , .rçmpHflaient ,1a 
place pyblique ^ car la fuperfti- 
tion rend cnjeV. 

Cependant l'infortuné Catim 
dor s'avançait d'un pas ferme &ç 
d'un air ferein. Dolcina/a cherç 
gouvernante qui avait obtenu la 
permiflîon de le fuivre, ne mon* 
çrait pas un vifage moins tranr 
quijle ; on eût dit que l'un &; 
Tautpe marchaient au triomphe : 
leur contenance noble & majef- 
tueufeen impofîiit môme à leurs 
enneinis ; & plufieurs de ceux 
que les déclamations continuel- 
les des Facawls avaient excité 
coum? Candor, içntàieiît h^v 
çmw s'^tiiouvoir «»^ faveur ^9 
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te Prince infortuné» Les gardes 

qui aflîftaient àce fpedacle funè"» 
bre 5 ne pouvaient retenir leurs 
fanglots ; kurs larmes tombaient 
abondamment fur leurs armes; 
& les pleurs commençaient k 
couler des yeux même de ceux 
qui étaient venus pour fc repal-^ 
ire de fon fupplice% 

Les regrets de fa perte exci- 
taient déjà les murmures dans 
la plac^ » lorfque Dolciha qui 
était montée avec Condor juf- 
ques fur le bûcher, voyant que 
les 6ambeaux étaient préparés^ 
& quW iîaftant ajlaic confumer 
çèi qu'elle. lavait de plus cher, 
étendij k main pour demander 
d^être.écoutéei 

Niij 



Le plus profond lîlence fuivît 
ce gc&Cy canton était avide de 
(aifir Je moindre prétexte pour 
fauver le malheureux Candor. 
. y» Peuples , dit la gouvernante 
» avec cette aflurance qui s'ern- 
» p^re de tous les cœurs , Can- 
sy dor adédaigné jufqu'à ce mo- 
yy ment de proférer une parole 
>y pour fa défènfe, elles eufïent 
V été fapGrRues : vous n*a,ves^ 
yy befoin vous-même que de jet- 
>^ ter les yeux (ur fa perfonne 
yy pour connaitre fon innocence, 
j^ & Todieufe impofture de {es 
yy accufateuirs : en difànt ces 
}y mots , die ouvre ila vefte de 
x> Candor, & montre au pei^Ic 
V alTemblé le fein de . la plus 



libelle fille qui jamais ait pu 
j^s^ofErir aux yeux : regardez^ 
5^ dit-eHe y Tauteur de la féduc-' 
>^ tion de Tinnocente Blandine^ . 
>^ & de la profanation _du tem- . 
3y pie de la Déeffe ; le coupable 
^^accufé par les Faeards n'eft 
yy autre que la fille de votre Roi 
yy que j'ai Cru pouvoir fubfHtueÉ' 
yy à fon fils , d'abord fans autre 
yy deffein que de tromper ladou- 
^^leur de ce bon Prince : les 
yy vertus qui fe font enfuite dé" 
yy couvertes chaque jour en elle, 
yy & qui ne fe font jamais dé- 
^> menties , m'ont engagée à fou- 
>y tenir cette fuppoficion ; je me 
5> fuis -flattée de pouvoir vous 
yy prouver que les femmes pof- 

Niv . 






5^ fêdent quelquefois des quali- 
>y tés dignes de rendre un Etat 
3^ heureux & floriflant, & de 
>^vous apprendre que la vertu 
» n'a point de fexe, yy Dolcina 
allait rappeller tous les traits de 
fagefle, de bienfaifance & d'hu- 
manité qui avaient caraârérifé 
la conduite de fa chère fille, 
tnais on ne lui en donna pas le 
tems, J^ive la Frinccjfc ^^écxisL 
le peuple , qu'elle règne fur nous ; 
qu'elle^ faffe la confolation du 
Roi fon père , de la vertueufe 
Dolcina fa mère & le bonheur 
de la Félicie ; que les impofteurs 
foient punis, & que leur fede 
coupable foit a jamais détruite 
A ces cris tumultueux , & à 



U vue du fein de la PrincefTe, 
le Général des Falcififles était 
tombé furie Chef des Facards, 
qui avait rcnv^rfé le Prieur des 
FalcififteSy qui avait; à fpa tqur 
fait cheoir le Vifitsur desFa-^ 
cards dont la chute avait en- 
traîné celle de fes voifins. Le 
Promoteur des Falcifiûcs, qui 
avait précipité le Gardien des. 
Facards, qui n'avait pas man- 
qué d*^ntraîneravecluile Chef 
des. Naviçes» qui fe chaflant dç 
proche en proche, avaient cûl* 
buté jufqu'au frère Coupechou» 
Les gardes & le peuple 
tombèrent fur ces coquins qui 
l'avaient conduite k la mort » 
qui furent à l'infbnt garottés 

Nv 
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& condamnés à être brûlés hdrf 
de la ville de peur d^infèder 
raflemblée 

La Prtoceffe & fa refpeaa-^ 
ble gouvernante furent recon- 
duites au Palais au milieu des 
acclamations du peuple ^ & ren* 
dues an bon Roi Félix qui fail- 
Et expirer de joie, en appre- 
nant ce qui venait de fe pafïer : 
il approuva les tranfports de fes 
fujets , endéfignant fa fille pour 
lui fuccéder. LesMagifbats cot^ 
firmerent cette déclaration ; la 
foi qui excluait les femmes du 
trône , fut abrogée. La Prin- 
ceflc Candor ne la fit jamais re* 
gretter; & lorfque fbn Père 
cefia de vivre , il fut aufS con* 
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tent qu'on peut Têtre quand on 
meurt , de laifler un fuccefleur 
fi digne de faire le bonheur de 
fon peuple* 

Le premier ufage que la Prîn- 
cefle fit de fon pouvoir, fut de 
pardonner à Blandine , qui ne 
jouit pas long-tems de cette 
clémence , puifqu'eîle mourut 
de dépit de rfavoir pu fe venger* 
Pour les Féliciens , ils nV 
vaient jamais été plus heureux: , 
que lorfque le Confeil eût dé- 
cidé qu^ils feraient délivrés des 
Facards, des Otiofes , des Fal- 
cififtes , des Fétides , & de toute 
leur féquelle , & que la PrincefTe 
eût fait écheniller fes Etats de 
tous ces infcdes qui les dévcH 

Nvj 
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raient : fa douceur & fa bien- 
faifance Ce firent alors fèntir par- 
tout ; éj^ceux qui d'abord avaient: 
le plus blâmé Tinnovation , Tap- 
prouvèrent par la fuite, & fe 
réduifîrent à dire que pour être 
heureux , il ne faut pas toujours 
être un enfant légitime. 
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CHAPITRE XX. ^ 
Le Mariage. 
Conclusion. 

V O T R E Excellence com- 
prend facilement , dit la favo- 
rite au premier Miniftre , que Ton 
peut, pour bien gouverner un 
peuple , fc pa/Ier de l'être foi- 
même par un m^i qui le ferait 
à fon tour par quélqu'Oftrogot^ 
comme j'ai eu Thonneur de 
vous le faire obferver avant la 
ledure de cette hiftoire très-vé- 
ritable , & qui ne manquera 
pas de confirmer la Reine dans 
fes difpofitions célibataires, 6c 
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qui fuiSraient poiir motiver fes 
refus à fon peuple, fi Sa Ma- 
jefèé voulait la faire impriniGr 
chez Lambert , fur beau papier 
d'Hollande , avec des vignettes 
d^ïzen & de Longûeit, pour 
en envoyer un bel exemplaire à 
votre Prince des Margajas, & 
lui faire voir Je ne dis- 
pute j>oint fur le mérite & le 
feus de votre hiftoîre, int^r^ 
rompit le Miniflxe -, mais j*a- 
jouterai feulement que je pof^ 
féde un manufcrit qui prouve 
inconteftablement que la Reine 
des Féliciens ne demeura pas 
toujours dans Fétat oui vous 
venez de la laiflerj & fi vous 
voulez ixie donner un quart* 
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d'heure d'audience avec la 
permiflîon de TAugufte Tra- 
pue .... Volontiers , dit la Reine > 
je vous laiffe enfemble régler 
cette affaire. 

Elle fe retira dans fon bou- 
doir pour achever avec fon grand 
Paffe-Partout la converfarion 
qu'il avait entamée pendant la 
leâure de la favorite , que le pre- 
mier miniftre emmena dans fon 
cabinet , où il lui remit un pa- 
pier qui contenait ces mots. j> 
»La réputation de k Reine 
» ayant fait défîrer fon alliance 
nà un Prince étranger, ce 
» Prince prit le parti de s'adref- 
»fer à fa favorite, à laqudle iî 
j> offrit une penfion de mille Da^ 
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jjriques d^or, & qu'il maria 

»par la fuite à un jeune Prince 
» très-aimable^ très-riche, très- 
i> puiflant ^ 6ç même fon aUîé. 

Je commence à comprendre, 
dit la favOTité, après avoir lu, 
que la Reine aurait eu grand 
tort de refuier un Prince fî gé- 
néreux : je vois que votre dé- 
iK>uement vaut beaucoup ntieux 
que le mkn ; & je /àifis lefens 
de votre vçrfîoh , que je pro- 
mets de faire adopter k là Reine, 
pourvu que fon PafTe-Partout 
ne foit point réformé. Au con- 
traire , répondit le Miniftre , 
comme fbn Etat doit être beau- 
coup plus confidérable après le 
mairiage, je me feis fort d*éta- 
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blir k (on fervice douze chargef 

de Pa/Te-Parcouts, toujours en 
exercice , fans compter les fur- 
numéraires : voilà ce qui s'ap- 
pelle un train de Reine , inter- 
rompit la favorite ; je vous ré- 
ponds fur ce pied-là de fa réfi- 
gnation au mariage. 

En effet Trapue, dont le ca- 
raftere était la douceur même, 
convint qu'on pouvait époufer 
un Prince Margaja quand il don- 
nait douze Paffe-Partouts ; cet 
ufage s'eft toujours confervé de- 
puis au Royaume des Topinam- 
boux , & même dans quelques 
autres pays. 

F I N. 
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I vol. in-i^.br* 2 liv^ 

lettres d*une DameAngloife ^ de fon Amie, ai 

. Paris, contenant les Mépioires do Madame de 
"Williams , 2 part. i»-i2. ( Amfterdam2 liv.. 8 f, 

l,pï% ^ ÇoniUtwtioii» 4t $. M» Iç Roi <}c $»?• 
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daigne, promulguée d«n« Hw Etatt en 177». « 

» vofTin-i». tel. (Juillet 1771) ^ Jî^' 

te Manuel des Aitiftes& de^ Amateurs , ou DicJ 
tionnairc Hiftorique * Mythologique , &c,j 
vol in- j 2. rel. »? 1»^- 

le Marquis de T **. PU TEcole de la jcuneffe , ^ 
part. m-iz. br. ' ,- , ^ l^'i 

Méditations (le.) 4'HtTvcy , dans le KeTire da 
Nuits d'Young, traduites par M. le Tourneur, 
avec le Portrait àc l'Auteur Anglois , 1 vol 
in-8. rel. ^ S lit 

les mêmes, i voU in-12, rel, 3 liv. 

Mémoire pour Pierre-Paul Sirvcn, accufé à 
jl'aflaffinat de fa fille, pour cauîe de Religion, 
I vol. in-a* a. liv. 8 f. 

Mendiant (le) Boiteux, ou Hiftoire d*Ambroifî 
Gwinet, 2 part, in-» . br. ( Bouillon.) 2 liv. i o f, 

Naufrage & Avantures de M. Pierre Viaud , natii 
de Rochefort, C;^ipine de Navire , féconde 
édition, i voluine in-i^. rc-l. zllviof. 

Nouveau Diâionnaire hiftorique ou HiAoire abrc< 
gée de tous les Hommes qui fe font fait up 
nom par des talents, 4cs vcrtuf , 4cs forfaits» 
^es erreurs, &c» depuis le çommr.ncctmmrac dk 
|]iofid« îufqu'à nos )ours , troifieine édition , 
l^upmentée d*un volume & purgée de» fâutei 
qui défiguroicnt leç précédentes , s vof, jn-j. 
Cet Ouvrage p^roitfd en OBobre 177 1 . 

K.ouvclle Bibliothèque de Campagne , ou choir 
des épifodes les plus ii^tére.flàncs & les plus eu- 
rieuxjBjtarol. in-i2,bt* 15 iiv. 

No uvelK^éthode du Blaxon ou de l'Art Hé- 
raldique , par le Père Meneftrier , nouvelle 
Edition, i vol. iurg. rel, fig. 7 Uy, 

Obfervations Critiques fur la nouvelle tradudioa 
en vers françois des (jéorgiques de Virgile & 
fur les Poenjies deç Saifons , de la Déclamatioa 
& de la Peintu?-e, par M. Clément, i vol. 
in 8. rel. 3 liy. 15 f, 

Obrervations fur la réponfe des Etats de Bretagne, 
par M LiRguet, avec la réponfe des Èt?rs. 
/vçl,in-xji,br,i > Jiv, «f. 
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OlSnde 8c Sophronîe , Drame en s Ades , par M; 

Mercier, in-8. fig. br. 2 lîv« 8 f» 

fCEavres diverfes d'Young, craduitei par 'M. le 

Tourneur, 2 vol» m-8, br. 7 iiv. 10 f. 

^et mêmes, 2 vol. m. 12. br* 5 Uvi^ 

ŒUVRES DE M. D'ARNAUD. 

Anne Bell , Hiftoîre Anglolfe, în-g • fig* x liv. S f. 
Coâite (le*) de Comminge, Drame, in- 1. fig. br* 

4liv. -ff* 
Enphémie , Drame , in^8* %. br. 4 liv. 4 ff 

Fayel , Tra|:édie , in-8* %• br. 3 liv* 

Sélicourt, m- 8. fig. 2 liv. 8 ff 

Sidney & Volfan , in- 8. %. z liv. 8 f» 

Xr/ Mutres Owvrdges du même auteur font : 
£preaves (les; du Sentiment, tome i. in-8. fig. 

br. 12 liv. 

Ce volnme twtitnt les fiece^ faivantes ^ fui fi 
vendent Jefarémentm ' 

Fanni , Hiftoire Angloife , tn-8. fig. br. 2 liv. 8 f. 

JLueie & Mélanie , Anecdote biftoriqut > nouvelle 

• édition trèt-augmeatée , in-8. fig. 2 liv. 8 f» 

Clary , Hiftoire Angloife, nouvelle édition» 

«agm^pitée , in-a. fig. a liv. 8 f. 

Julie, anecdote, nouvelle édition» confidirable- 

ment jïugmentée , in-8. fig. . % liv. % i; 

Nancy , Hiftoire Angloife » . nouvelle édition , 

în-8. fig. % liv. 8 r. 

Batilde, anec4ote , iii-8. ^%. % liv. S f» 



Penfées de Milord Bolin^brocke ,' fur diffétenta 
^u)etç d'Hiftoire, de Pmlofopfaie» de Nforale» 
&c. I vol. inria rel. 3 liv. 

Ppéfies Paftorales , par M. Léonard» i vol. in-8* 
avec Eftampes , belles Vignettes gravées paf 
Mm. Alismet & de Chendt. 4 livf 4 f* 

Recueil de Romances , tome II. in-8. noté, con^ 
forme à l'Anthologie Françoife & âifant fuite 
à cet ouvrage , br. (Novembre. 1771.^ 6 liv* 

J^^voIhûpih i lei) d'IpOic , ^%\mz^ de ('It^licji 



' 4e M. Deninft, par M. l'Abbé Jardin, toc 
!• ft 4. in-iz. réf. ( au i premier Juillet 177: 

6 1 

Roméo & Juliette, Drame, in-t. i llv. ic 

Sawrage ( le) de Taïti aux Françoic , x vol* in- 1 
br. I liv.-i 

Secrétaire, (le ) du Pamafiê , i vol. in- 12. 
4j»pagc«, br. 2 h 

SennôM préckét i la mliTion Françoife â*Ainftc 
dam* par le R. P« Girardoc , ( Avent.) x v( 
in-xt.« reL 2, liv. 10 

Théâtre du Prinee Cleneniow , Raflfè , par l*Ai 
tenr de« Proverbes Dri^natiques, t vol. in- 
br* ' 9 li 

Traité des différentes fortes de preuves qui ferve 
à établir la vérité de THiAcire , par le R. P. Or 

' fct; ivoLin-xz.br. 2 liv. 10 

Trapue , Reine des Topinamboux , Conte hxft 
«que, X v<ifl. br«( AoÂt X771O x Hv. 16 

Tableau Philofophique de refprit de M. de Vo 
taire, pour fcrvir de fuite à ics Ouvrages 
de Mémoires à THiftoire de fa vie. x vol. in- 
br. 3 lîv« jx 

te fflémeouvragre, x vol. ia-12. bn x liv. 10 



On trouve chex le même Libraire, m 
aflibttiment de Livres nouveaun en tom 
genre;, aioli «oiè tc»ûtes (es pièces d< 
.. Tfa<S»re, -. , 
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